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CHAPITRE PREMIER. 

Dw amours de G il Blas & de la Dame 
Loren^a Séphora. 

'Allai clone à Xelva poiv 
ter au boii Samuel - Simon 
les trois: ) mille ducats eue 
nous lui avions volés. J a- 
vouërai franchement que je 
fus tenté fur la route de m'approprier 
fomelll^ A 
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cet argeuc pour commencer mon Inten* 
dance Tous d'heureux aurpices. Je poii* 
vois faire çt coup impunément , je n a- 
yoi$ qu'à voyager cinq ou fix jours , & 
m'en retourner enfuîte , comme fi je me 
éuffè acquitté de ma commiflion. Doa 
Alphpnfe &: fon père ctolent trop pré»- 
venus en ma faveur , pour foupçonner 
ma fidélité. Tout me tavorifoît. Je ne 
fuccombai pourtant point à ia tenta^ 
cion; je puis même dire que je la fiir^ 
montai en garçon d'honneur. Ce qui 
n'étoit pas peu louable dans un jqune 
homme qui avoit fréquenté de grands 
fripons. Bien des perfonnes qui ne voyent 
que d'honnckes gens , ne font pas fi feni- 
çuleufes , celles fur-tout à qui l'on aconi 
né des dépôts qu elles peuvent retenir 
fans intérelïerleur réputation^pourroïeni: 
en dire des nouvelles. 

Après avoir fait la reftîtution au Mar^ 
chand , qui ne s'y étoit nullement atten- 
du , je revins au Château de Ley va 5 le 
Comte de Polan n'y étoit plus, il avoic 
repris le chemin de Tolède avec Julie Se 
Dou Femand. Je trouvai mon nou^ 
veau Maître plus épris que jamais de fa 
Séraphine , la Séraphine enchantée de 
lui, & DpnC^fkr charmç de Içspoffc^ 
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une inclination violente pour.Monfieut 
Jln tendant. Ma conquête , poiit diçe les 
xboiès en fidèle Hiftorien , faîfoit U 
cinquantaine. Cependant un air defraî- 
icheur , un vifage agréable & deux' beaux 
yçux^ dont efîe (cavoit habilement fe 
lèrvir, pou voient Ja faire encore paflèr 

f)0|ir une efpéce de bonne ^fortune. Je 
ui anrois fouhaité feulement un teint 
plus vermeil; car elle écoit fort^pâle. Ce 
que je ne .manquai pas d attribuer à 
Jaufterité duxélibaç 

!La Dame m agaça long^-tems par des 
regards oùibn amour itoit peint ; mais 
au lieu de tépondre aies xcillades , je . 
fis d'abord femblant de ne pas m apper- 
ceyoîr de ion deflèin : Par-ilàjeluî pa^ 
rus un calant 4:out neuf ^ ce qui ne lui 
déplut pxsint. Slimaginant donc ne de^ 
voir pas s'^n^tenir au langage des yeux 
avec un jeune homme quelle croyoit 
moins éclairé qu'il Jie 1 ctoit , dès le pre- 
mier entretien que nous eûmes enicm- 
ble 5 elle me déclara fes fentimeiis en ter- 
mes formels , afin qiieje.aen ignoraflè» 
jEUe s'y prit en femme. qui avoit deTé- 
csÀ^f^ Elle feignit d'être déconcertée en 
Aie parlant , & après m'avoir dit à boa 
Cfpmpte tout jce qu'elle vouloît pie xlirp ^ 



iri SANTJLL A N'Ë. f 

etiefe cacha le vifage pour me faire croU 
re qu'elle avoit^hoïKe demelaifïer voir 
ià^foiblefle; Il fallut bien me rendre ; Se 
quoique la vanité me déterminât plus que 
le fèntimcnt, je me montrai fort /en-* 
fible à ces marques d'afRétion. J afïeâ:aî 
même d'être prellant , & je fis fi bien le 
paflîonné que je m'-attirai des reproches; 
Lorença me reprît avec tant de dou-- 
ceur , qu'en me recommandant d'avoir 
de la^retenuë ,. elle ne paroiffoit pas ia- 
chée que 'fen eulTe manqué. J-'auroîs? 
pouffe les chofes encore plus loin yfi l'ob- 
jet aimé n'eût pas ccainc dé mcdofmer 
mauvaifè opinion de fa vertu , en m ac- 
cordant une viâroire trop facile. Ainfr 
nous nous féparâmes juiquà une nou- 
velle entrevue , Séphora* perfuadée que 
Ùl fauffè réfiftance la faifoit pailèr pour 
une Yeftale dans mon eiprit , & moi ,. 
plein de la-douce efpérance de mettre, 
bien-tôt cette avanmre à fin. 

Mes aflFaires étoient- dans cette heu* 
teufe difoofitibn ,;loriqu-un Laquais de 
Don Ce/ar m'apprit uiie nouvelle qui 
modéra ma joye. Ce garçon étoitunde 
ces Domeftiques curieux qui s'appliquent^ 
à découvrir ce qui fe paffe dans une mai- 
fon.. Comme.il me faifoit affiduëmentfai 

A iij 
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cour , & qu'il me régaloit de quelque 
nouveauté tous les jours „ îl me vint 
dire uii matin qu il avoît fait mie plaî- 
faute découverte , qu'il vouloît m'en . 
faire part , à condition que je gardcroîs^ 
le fècret, attendu que cela regardoit la 
Dame Lorença Sépnora , dont il crai- 
gnoit , difôit-il , de s'attirer- le reffentî- 
ment. J'avoîs trop d'envie d'apprendre 
ce qu'il avoir à me dire , pour ne pas lui 
promettre d'être difcret ; mais fans pa- 
roître y prendre le moindre intérêt , je 
lui demandai le plus froidement qu'il 
me fut poffible , ce que c'étoit que la 
découverte dont il me faifoît fête. Lo- 
rença , me dit-il , fait ftcrettement en- 
trer tous les foirs dans fon appartement 
le Chirurgien du Village » qui eft uii- 
jeune homme des mieux bâtis, &'le 
drôle y demeure aflfez long-tems. Je veux 
croire , ajoûta-t-il d'un air malin , que 
cela peut foit bien être innocent ; mais 
vous conviendrez qu'un garçon qui (e 
glillè myftérieufement dans la chambre 
d une fille , dîfpofè à mal Juger d'elle. 

Quoique ce rapport me fit autant de 
|>eine que fi j'eufle été véritablement 
amoureux , je m^e gardai bien de le faire 
connoître. Je me contraignis jufqu'àrire 
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de cette ftouvelle qiiî me perçoit l'ame. 
Mais je me dédommageai de éetre ^Ton-r 
trainte dès que je me vis fans témoins^ 
Je pcftaî y je jurai , je rêvai au parti que 
je prendroîs. Tantôt méprifant Lorença^ 
je me propofbis de i abandonner , fanf 
daigner feulement m'éclâircîr avec là 
hoquette, & tantôt m*îmagiiiant qu'il y 
alloit de mon honneur de donner la chal- 
fe au Chirurgien , je formoîs le dcireinr 
de lappeller en duel. Cette dernière 
ré/blucion prévalut. Je me mis en em- 
bufcade fur le foîr , 8c je vis cflhûlve^ 
ment mon homme entrer d un aîr my% 
Icrieux dans f appartement de ma Duè- 
gne. Il falloir cela pour entretenir ma fu- 
reur , qui fe feroit peut-être rattentie^ 
Je fortis du Château & m'allai pofter fur 
le chemin pat otî le Galant devoir s'eij 
retourner. Je 1 atteiidoîs dé pied ferme , 
& chaque moment îrritoit l'c^ivie qud 
j avofs de me battre^ Enfin , mon eii* 
^emi parut , fe fis quelques pas en Ma- 
tamore pour l'alfer joindre , mais je ne 
fçaîs comment diable cela fe fi^t , Je me 
fentîs tout i coup faîfir , comme un hé^ 
ros d'Homerc, d'un mouvement de crain- 
te qui m'arrêta. Je demeurai auffi troublé 
que Paris ^ quand il fe préfeata pout 
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combattre Mcnélas.. Je me mis à.coiifi- 
dcrej man homme , qui me fembla fort & 
vigpurcux «^ & je trouvai fon épée d'une 
longueur excefïïve. Tout cela Faifoit fur 
nioj foii effet. Néanmoins ^ par point 
d'honneur, ou autrement, quoique je 
viflc le péril avec des yeux qui le groC* 
ûffbient encore > & malgré la ijature qui 
s'opîniâtroit à m'eii détourner , j*eus Tat 
furance de m avancer vers le Chirurgien^ 
& de mettre flamberge au vent. 

Mon adlîon le mrprit.. Quy a-t-il 
donc. Seigneur Gil Blas y s'écria-t-il ? 
Pourquoi ces démonftrations de Gheva-i 
lier errant ? vous voulez rire apparem- 
ment. Non , Monfieur le Barbier , lui 
répondis-je , non. Rien n'eft plus férieux. 
Je veux fçavoir fi vous êtes auffi brave 
que galant. Nefperez pas que je vous 
lailTe pofïèder tranquilèment les bonnes 
grâces de la Dame que vous venez de 
voir en fecret au L)bâteau^ Par Saint 
Çôme ! reprit le Chirurgien en faîfknc 
un éclat de rire , voici une plaifante 
avanture ! vive Dieu , les apparences 
font bien trompeufes ! A ces mots , m'i- 
maginant qu'il n avoit pas plus d*envie 
que moi de fe battre , j en devins plus 
infolent. A d'autres , mtçri:ompis-je moi> 



> E Sa ht il la i^e; )f 
gmi > à d autres. Ne penfez pas que )e m^ 
paye d uaefimpleincgâxive. Je vois bien, 
répliqua-t-il , que je ferai obligé de par- 
ler pour prévenir le malheur qui arrî- 
verôit à vous ou à moi.. Je vais donc 
vous révéler un fecret , quoique les hom-i 
mes de notre profcffion ne puiflènt pas 
c.tre trop difcrets., Sila Dame torença 
me fait entrer à la^iburdine dans fbn ap?*. 
partement , c eft pour cacher aux Do* 
meftiques la connoUlance de fon maU 
Elle a au dos un cancer invétéré que je 
vais penier tous-lc§ foirs. Voilà Je fujet 
de ces vîfites qui vous allarment... Ayeij 
donc défarmaîs Eefprit en repos lâ^de/^ 
fus. Mais , pourfuivit-il , fi vous n'êtes, 
pas fadsfàit de cet éckirciflèment , &, 
que vous vous vouliez que nous en ve-* 
nions. ab&lu;nent ^ux mains, vousn'a^ 
vez qu'à parler.. Je ne fuis pas homme à^ 
refufer le collet. En difànçces paroles ^ 
û tira, Ùl longue rapière qui me fit fré-^ 
ipir , & fe mit en garde d un air qui ne, 
me promettpitrien de bon., C'eft alTez , 
luidîs-rje, en rengainant mon épée; jq 
ne fuis pas un brutal à n'écouter aucune^ 
raifpn ; après ce que vous venez dé m'ap-^ 
prendre , vous n'êtes plus mon ennemie. 
j|nîi)raflQias-nou?. ,A cç difcpuçs , qui luî 



ÎO HîSTOînt DE àn^SiAt 
fit a(Tez connoître que je n'étoîs pas ft 
méchant que j avoîs paru d'abord , il re-. ' 
mît en riant fa flamberge , me tendit les 
bras, 8c enfuite nous nous féparâmes 
les meilleurs amîs du monde. 
" Depuis ce moment-là Séphora ne s'of- 
frît plus que défagréablement à ma pen- 
fée. J éludai toutes les occafions qu'elle 
me donna de Fentretenîr en particulier. 
Ce que je fis avec tant de foin ic d'aflfèc-* 
tatîon , qu elle s'en apperçût* Etonnée 
d'un fî grand changement , elle en vou- 
lut fçavoîr la caufe ; ôc trouvant enfiii 
moyen de me parler à l'écart : Monfîeur 
rintendant, me dît-elle , Apprenez-moî» 
de grâce pourquoi vous fuyez jufqu'à 
mes regaras.. Au lieu de chercher comme 
auparavant l'occafion de m'entretenîr , 
tous prenez foin de m'éviter* Il eft vrai 
que J aï fait les avances ^ maïs vous y 
avez répondu. Rappellez-vous , s'il vous 
plaît , la converiation que nous ayons 
eue enfemble. Vous y étiez tout de feu ;. , 
vous êtes à préfènt tout de glace 
Qu eft-ce que cela fignîfie ? La queftioa 
n'étoit pas peu délicate pour un homme 
naturel. Auffi je fus fort embarralTé. Je ne 
me fouviens plus de la réponfe que je fit 
i la Damfi ^ je me fouviens ' feulement 
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Qu'elle lai déplut înfinîment, Séphora, 
quoiqu'â fon air doux & modefte on 
Veut prîfe pour un Agneau ^ étoît un 
Tigre quand la colère la domînoît. 
Je croyoîs, me dit-elle, en me lançant 
Un regard plein de dépit & de rage , 
je croyoîs faire beaucoup d'honneur à 
Un petit homme comme vous , en lui 
découvrant des fentîmens que de no- 
bles Cavaliers feroient gloire d'exciter. 
Je fuis bien punie de m'êtrc indignement 
àbaiflee jufquà un malheureux avan- 
turier. 

Elle n'en demeura pas là. J'en auroîs 
été quitte à trop bon marché. Sa langue 
éédant à la fureur, me donna cent épi- 
fhétes qui enchériftbîent les unes fur les. 
autres. Je fçai bien que J'aurors dû les 
recevoir de fang froid , & faire réfle- 
xion quen dédaignant le triomphe d'une 
vertu que j'avoîs tentée , Je commettois. 
m crime que les femmes ne pardonnent 
point. Mais j'étois trop vîf pour fouf*. 
frir des injures dont un homme fenfc 
n auroît fait que rire à ma place , ôc 
k patience m'échappa. Madame ,,lui dis* 
je , ne méprîfons perfonne. Si ces nobles 
€avaliers dont vous parlez vous avpient 
vu le dos , je fuis fur qu'ils bonieroient 
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Ê leur curiofité. Je n'eus pas fi-tÔE lâiic^ 
ge. trait que k>furîeufc Duègne m appli- 
qua le plus rude foufflet qu'ait jamais 
donné femme outrag^e^. Je n'en attendis 
pas un fécond , & j'évitai par une pronip- 
te fuite une. grêle de coups qui leroienç 
tombés fur moi. 

Je rendais grâces aju Ciel de me voir, 
hors de ce mauvais pas ^& jem'imaginois. 
n'avoir plus rien à craindre , puifque la. 
Dame s'étoit vengée. Il me (embloîc 
Gue pour fbn honneur elle devoir taire 
1 avanture : efFedkivement , quinze jours, 
s'écoulèrent fins que j'enentendiffè par- 
ler.. Je commençais- moi-même àl'oU'i' 
blier quand j'appris que Séphora étoit 
malade. Je fus allez bon pour m'afiligcc 
de cette nouvelle. J'eus pitié de la Dame.. 
Je penfai que ne pouvant vainare un- 
amour fi mal paye, cette malheureufe 
amante y avoir fuccombé. Je*me reprc- 
fentois avee douleur que j'étoîs la cauiet 
de fa maladie , .& je plaignois du moins 
la Duègne , fi je ne pou vois l'aimer. Que 
je. jùgeois maLd'élle ! Sa tendreffè chan- 
gée en haiiie ,,nefong^oit alors .qu'à me 
nuire.. 

Un matiii que j'^étois avec Don Alphon-^ 
fc j.jctrowivai ce jeune .Gavalier.tnftc Sq 
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icveur. Je lui demandai reipeâueufe^ 
ment ce qu'il avoit. Je fuis chagrin , me 
dit-il , de voir Séraphine foible , înjufte , 
ingrate. Cela vous étonne , ajoûta-t-îl, 
en remarquant <jue je '1 ecoutôis avec 
furprife. Cependant rien neft plus véri- 
table. J'ignore quel fûjet vous avez pu 
donner à U Dame'Lorença de vous haïr , 
mais je puis vous dfiirer que vous liiî 
êtes devenu odieux à un point que fi vous 
ne fortez au plus vite de -ce Château, ià 
mort, dit-elle, eft certaine. Tous ne de- 
vez pas douter que Séraphine à qui vous 
êtes cher , ne 'le foît d'abord révoltée 
contre une liàîne -qu'elle ne peut fèrvîr 
iànsinjuftice & fans'ingratitade. Mais 
enfin c'eft une femme. Elle âîme ten- 
drement Séphora qui Ta élevée. C'eft 
pour^elle une^nerè que cette Couver- 
Hante , dont elle crôirdit avdîrle trépas 
-à fe reprocher , fi elle n'avoît la foibleffe 
de la fatisfeîre. Pour moi , quelque amour 
quîm'attaîéheà Séraphme, je n'aurai ja- 
mais la lâche compUtifance d'adhérer à 
iès'fentîmens là-deflus.Périflent toutes 
les' Duègnes dïfpagne avant que je coo. 
iènte àTéloignement d*unjgarçon que je 
regarde plutôt comme un nere ^ue com^ 
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Lorfque Don Alphonfe eût aînfi par-» 
lé, je lui clîs : Seîgneur, je fuis né pour être 
\tt jouet de la Fortune, J avois compte 
qu elle celïèroît de me perfécuter chez 
TOUS, où tout me promettoit des jours 
heureux & tranquiles. Il faut pourtant 
me réfoudre à m'en bannir, quelque agré- 
ment que j y trouve. Non , non, s'écria le 
généreux fils de DonCéfar. Laiffez-moî 
faire entendre raîfon à Séraphine. Il ne 
fera pas dît que vous aurez été facrifié 
aux caprices d*une Duègne, pour qui 
d'ailleurs on n'a que trop de confidéra- 
tion. Vous ne ferez , lui répliquai-je , 
Seîgneur , qu'aîgrîr Séraphine , en ré-» 
Çftant à fes volontés* J'aime mieux me 
retirer , que de m'expofer par un plus 
long féjour ici , à mettre la divifio» 
çntre deux époux fi parfaits. Ce ieroic 
un malheur dont je ne me confolerois 
de ma vie. 

Don Alphonfe me deffèndît de pren- 
dre ce parti , & je le vis fi ferme dans 
le deflèin de me foûcenir , qu'indubita* 
blemeiic JLor^nç^ en aurcMC eu le dé-» 
menti , fi j'ci^ voulu tenir bon. Ce 
que j'aurois faic , Ci je n euile écouté que 
mon reffentimen^ IlyavDitdesmomenj 
où piqué contre la Du^ne , j'écois tenté 
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ie ne la point ménager; maïs quand je 
venoîs à confidérer qu'en révélant fa 
honte 3 <e feroît poignarder une pauvre 
créature dont jecauibis tout le malheur , 
& que deux maux fans remède conduî- 
{oient vifîblement au tombeau , je né 
me fentoîs plus que de la compafïion 
pour elle. Je jugeai , puifque j'étois un 
mortel (î dangereux , que je devoîs en 
confcîençe rétablir par ma retraite la 
tranquilîté dans le Château. Ce que 
j exécutai dés le lendemain, avant Iç 
jour , fans dire adieu à mes deux Maî-.- 
itres , de peur qu'ils ne s'oppofaflent à 
mon départ par amitié pour moi. Je 
me contentai de lailTer dans ma chambre 
un écrit qui concenoit un compte éxaâ 
que je Içur riendpis de mon adminiAra^ 



*^ 
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C HA P I TR E IL 

Ce ijue devint G il Bla4 après fa finie in 
à hâte an de Leyva , & desheureufes 
fnites qu^eut le mauvais fucaès Àe fis 
.amours^ 



ÎÏTOis moiîtë for un bon cheval 
qui m'appartenoit, & je portoîs dans 
ma valife deux cens piftoles dont la meil- 
leure partie me venoit des Bandits tués ^ 
& des 3000 ducats volés à Samuel Si- 
mon 5 car Don Alphonfe, fans me feîre 
rendre ce tjuej'avois touché, avoit gé* 
néreu&ment reftitué cette fômme en- 
tière de fès propres deniers. Ain/î , re- 
gardant mes effets comme un bien de- 
venu légitime par^cfttte reftitution , f en 
jouîffois fans fcrapuk. Je poflTédois donc 
vun fonds qui ne me permettoit pas de 
membarralïer de lavenir , outre la con- 
fiance qu'on a toujours en fon mérite., 
à Tâge que javois» D'ailleurs , Tolède 
m'offroitun azile agréable, Jenedou- 
tois point que le Comte de Pblan wtit fit 
4U1 plaîlîr de bien recevoir un de fes li- 

ifbéxateurs 
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tératevirs , 8ùdt lui doaner un logement 
dans & maifbft. Mais j -envifageois ce Sei- 
gneur comme mon pis aller , & je réfblus 
avant que d'avoir recours à lui, de dcpen- • 
fer une partie.de mon argent à voyager 
dans les Royaumes.de Murcie & de Gre- 
nade, que j'avoîs particulièrement envie. 
de voir. Dans ce deffeîn,. je pris le chemin ^ 
d' Almanfa , d*ou pourfuîvant ma route,, 
j'allai de Ville en Ville jufqua celle de 
Grenade , fans qu'il m arnvât aucune 
mauvaife avanture. . Il fèmblôit que la^ 
Fortune fatisfiiitede tant de tours ou elle 
m avoir joués , voulut enfin me lailTeren. 
repos. Mais la traîtrefle m'en préparoît- 
Bien d'autres , commeon le verra dans 
la fuite. , 

Une des premières perfomies que je 
rencontrai dans les rues de Grenade , foc - 
le Seigneur Don Fernand de Leyya , Gen- - 
dre,ainfi que Don Alphonfe,du Comte de 
Polan. Nous fumes également, furprîs 
l'un & l'autre dênous trouver là. Com« 
ment donc Gil Blas , s'écria-t-îl^ vous 
dansxette ville, qui vous amené ici ? Sei- 

fneur ,Jui dis->e , fi vous êtes étonné 
e me voir en ce. pays-ci , vous le ferez 
bien davantage., quand vous fçaurez' 
pourquoi j'ai quitté le fervice d u Seigneur 
T4m m.. B. 
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Don Céfar & de fon fils. Alors je luî con-i^ 
tai tout ce quî s'étoît paflTé entre Séphora 
& mol fans lui rien dégiiifër. Il en rit de 
bon cœur ; puis reprenant fon ftrieux r 
Mon ami , me dît-il , je vous offre ma 
médiation dans cette affaire.. Je vais 
écrire à ma Belle -Sœur .... Non , 
lion'. Seigneur interrompîs-je ? ne lui 
écrivez point , Je vous prie. Je ne fuis 
pas fort! du Château de Leyva , paur y 
retourner. Faîtes,s'îl vous pktt , un autre 
ttfage de la bonté que vous avez pour 
lïioî. Si quelqu'un it vôi amis a befoia 
à'\m Secrétaire ou d'un Intendant , jie 
tous conjure de fui parler en ma faveur- 
J'oie vous affûter qu'il ne vous repro- 
chera pas de lui- avoir donné un mau- 
vais fujèt. Très-vdriontîèrs , répondit-il , 
|e ferai ce que VoUs fbuhaitez* Je fuis: 
venu à Grenade , pour voir une vieille 
feinte malade ; j'y fêtai encore troFs. le- 
Irtaînes ;• après quoi Je partirai poUt me 
rendre k mort Château de Lordjui, ôtï 
fai laîlle Julie. Je diemcutè "dàn^ cettô^ 
m«îfon , jpourftiivit-il , en me ntonttant 
m\ Hôtel qui éf oî*t à cent p.is de nous^ 
Venez me trouver dans quelques jours^ 
Je vous aurai peut-être déjà déterré xict 
yofté; convenable. 
Ei&ûiV^mejK,dc&lapreMfexeîbÎ8,qu^ 
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tv^tis noiïs revîmes , îl médît : Monfiem 
ÎArchevcqœdeCreliacïe , mon parent & 
ûionamî, vôudroît avoir près de lui un 
homme qui eûr de k littérature , &une 
bonne ttiain , pour mettre au net Ces 
écrits ; car c'eft un grand Auteur. Il a 
compofë je ne fçàî Combien d'Homélies ^ 
èc il en fait eticof é cous les Jours , qu'il 
prononce àvecapplaiidîlïèment» Comme 
je vous croîs foii fait , je vous ai pro-. 
pofé , Se il m'a promis de vous prendre.^ 
Allez vous préieiiter à lui dé ma part* 
Vous jugerez par la réception qu îl vous^ 
fera , fi je lui ai parlé ic vous^ avanta» 
geuiemcnt. 

" Lsl condition mê férfibra telle que je 
fepôuvoîs défirer. Aînfîm'étant préparé 
At mon nîleux à paroïtre devant Te rré- 
Jat , je me rendis un matin à l'Arcjbe- 
vêché, Sij'îmîtoîs les faiTeurs de Ra* 
màns, je ferois une pompeufe defisrîp- 
làon du Palais Epîfcopal de Grenade.» Je 
ni'cCendroîs fur laftrufture du bâtiment.. 
Je vanterois la rîchelle des meubles* 
Jepàrleroîs des ftatucs & des tableaux 
qui y étoient. Je ne ferois pas gr^^T au 
Leéleur de la moindre des hîftoires qu'ils» 
tepréfentoleiit : maïs je me contentetai^ 

Bîj 
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de dire qu'il égaloîr en magnîficence.I^ 
Palais de nos Koîs,^ 

Je trouvai dans. les appartemens m%. 
Peuple d'Eccléfiaftiques , &. de Gens- 
d'épée,dont la plupart, étoît des OfE-^ 
ciers de Monfeîgneur , fes Aumôniers ^ 
fes Gentîlhommes , (ts Ecuyers , ou fes. 
Valets de chambre. Les Laïques avoîent;, 
tous des habits fuperbes. On les auroic. 
plutôt pris pour des Seigneurs que ppur 
des Domeftîques. Ils etoient ngrs, &^ 
falfoient les hommes deconféquçncç. Je 
ne pus m*empêcher de rire en les confî-. 
dérant, & de m*en moquer cnmoi-mê-. 
me. Parbleu ! difois-je , ces gens-çi fbnt;^ 
bienheureux déporter le joug de la fervî-- 
tude (ans le fentir ; car enfin s'ils le fèn-; 
coîent, il me femble qu'ils auroîent des| 
manières moins orgueilleufes. Je m'a-, 
dreflàià un grave & gros perfonnage, qui, 
fé tenoit à la porte du cabinet de l'Ar- 
chevêque 5 pour l'ouvrir & la fermer, 
quand.il le falloir. Je. lui demandai civi- 
lement s'il n'y avoir pas moyen de parler- 
à Monfeîgneur. Attendez , me ditTU, d'un 
air lec , ia Grandeur va fôrtir pour aller^ 
entendre la MeOè: Elle vous donnera eiv, 
galïànt un moment d'aiidîejice. Je ne ré-- 



Tûnv.m. 
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pondis pas un mot. Je m'armai de pa-.. 
tiepce; & jé.m'avîfai de vouloir lîèr con- 
ver/ationavec quelques-uns desOfficiers: 
mai3 ils commencèrent à m'éxaminer de- 
guis Jes pieds jufquà la. tête, fans dai- 
gner^me répondre une fyHà.bje. . Après- 
quoi ils fe regardèrent les uns lés autres 
en.foûriant avec orgueil de la liberté - 
que j ayois prîfe de. me mêler à leur en*.. 
tretîeii». . 

Je demeurai , je 1 avoue j tout décon- . 
certé de me voir traiter aiilfi par des va- - 
lats. Je n*étoîs pas encore Bien remis de. 
ma cgnfùfion quand la porte du cabîneir 
s'ouvrit. L'Archevêque parut^ il fe fitaufr 
fî-tôt un grofçnd (iténce. parmi fès Offi*.. 
çîêrs , qui quittèrent tout . à^coup leut - 
ipaintien infelent . pour en prendre uii 
tefpeftueux devant leur Maître. Ce 
Prélat étoit dans fa foîxante-neuvîeme 
année ,.faît à peu. près coni.me mon On- . 
cle le Chanoine Gil Feriez, c'eft-à.<lire ,^ 
gros & court. Il av oit par défFus lemar-^ 
cjfié les jambes fort tournées en-dedans j^, 
éc il étoit fi chauve ,^,qu il ne- lui reftoit 
du un toupet- de cheveux, par derriere.^ 
ée qui lobligeoit d'emboêter fà tête dans 
iHv bonnet de laine fine à longues oreit. 
lçs._Malgré tout cela, je lui trpuyois Taifc 
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dun homme de qualité , fans cloute pari- 
ce que je fçavois qu'il eu etoit uu. Nous: 
autres perfonnes du commun ilous regar- 
dons les grands Seigneurs avec une pré- 
vention qui leur prête fouvent un air 
de grandeur que la nature leur a re-^ 
fufé. 

L'Archevêque s-avança^vèr^moî dW 
!>6rd , &c me demanda d'un ton de voix 
plein de douceur, ce que [efbuhaitoîs. Jer 
fui dis que fétoîs le jeune honimé dont le 
Seigneur Don Fernand de Leyvâ lui avoir 
parlé, n ne me donna pa$ le tems de 
lui en dire davantage.. Ah rc'eft vous , s'é- 
crfa-t-il , c'eft vous dom il ma f:«t un C% 
bel éloge , je vous retiens à mon fer vice. 
Vous êtes une bonne acquifitîon pour 
fnoi. Vous n avez qu'à demeurer ici. A, 
ces mots , il s'appuya fur deux Écuyers ^ 
Se fbrtît après avoir écouté des Eccléfïa- 
ffiques qui avoîent quelque chofe à lui" 
^ommuniqusr. A peine fut-il hors de la. 
chambre ou nous étions ^ que les mêmes 
OHTciers qui avoîent dédaigné ma con- 
verfation, vinrent là rechercher. Les voî- 
ta qui m'environnent, qui megracieu- 
iènt, & me témoignent de la joye dé 
me voir devenir commençai de l'Arche- 
têdié.. Ils avoieiit entendu les paroles^ 
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ijue leur Maître m'avoît dîtes ^ & i\f 
tiiouroîent d'envie de fçavoîr fur quef 
pied pâllds êtte auprès de lui t mais j*eu& 
la malice de ne pas contenter leur eu- 
riofité , pour me venger de leurs mépris.. 
Monfeîgneur ne tarda guère à revenir., 
ïl me fit entrer dans fon cafeinet , pour 
fil entretenir en particulier Je jugeai bîen- 

fu'il avoît deflêih de tâter mon efpric^ 
e me tins fur mes gardes,& me préparât 
àmefurer tous mesmots. il m'interroge^ 
d'abord iîir les Humanftés. Je ne répon- 
dis point mal àfes queftions-Il vft que je- 
connoâffbîs allez les Auteurs Grecs & La- 
tins^ f 1 me mît enfuîre fur h Dîàledique; 
C eft pi1[ jej attendbfs. Il me trouva là»- 
4dfuf ferré.à glace. Totre éducation , me 
^ît-^if, avec quelque forte de furprife, n a: 
l^oînt été négligée. Voyons préfentement: 
irôtre écriture. J en tlraîde ma poche une 
feuîlle que ]'avois apportée exprès. Mon- 
Prélar lien fut pas mal fatisfait. Je fuis; 
èontetit de vôtre main , s*écrîa-t-il , ôc 
pluseneoire de votre efprit. Je renier ciraf 
moit neveu Ùàn Feniand de m avoir 
4Îonrréurt ifî joli Garçoii. G'eft un vrat 
f œfent qu'il m'a fait; 

T^ÏQustïimes interrompus par l'arrivée- 
îfc (joelques Seîgiieurs Greuadins ,, <Jpï 
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venoîent dîner avec rArchevcque, Je le* 
lâiflàî enfemble-, feme jetîrai parmi les^ 
Officiers qui me prodiguèrent alors le& 
honnêtetés. J'allai . manger ayec eux: 
quand il en fut tems ; .& s'ils jn'ôbferve— 
rent pendant le repas , je les examinât' 
Bien auffi. Quelle fageflfe'il y avoir dans- 
1 extérieur des Eccléfiaftïques, Ils me pa-- 
rurent de faiiits- perfonnages , tant le lieuL 
où j'étoîs tenoit mon efprit en refpeft. Il 
ne me vint pas feulement en penféeque. 
c'ctoit de lafaullè.mounoye; comme (L 

I on n'en pouvoit pas„voîr chez les Prin-.- 
ces de TEglife. 

J'étois aflîs auprès d'un vieux. valet de, 
chambre , nommé Melchior de la Ronda». 

II preaoit foin dé mefervir de bbnèmpr*-- 
ceaux. L'attention quit avoit pour moi 
m'en donna pour lui-, &. ma poUteffe le 
charma.. Seigneur Cavalier >, me dit-it 
tout bas , après le dîné : Je voudrois bien 
avoir une convcrfation particulière avec 
vous. En même-tems , il me mena dans ^ 
un endroit du Palais oû'perfonne ne pou-» 
voit nous entendrewEtlà^ilmetint ce 
difcours : Mou fils* dès le premier inftanc - 
que je vous ai vu , je me fuis feiuî pour 
vous de rinclination. Je veux vous en. 
ddàjûner une marque ccftaîne^en vous faî- 

fah^r 



fant une confidence qui vous ûva dune 
grande utilité. Vous êtes ici dans une 
Maiibn , où les vrais & les faux Dévotfi 
.vivent pêle-mêle. Il vous faudroit uii 
tems infini pour comiokre le terrein^ 
Je vais vous épargner une fi longue & fi 
défàgréable étude, en vous découvrant 
les caradéres des uns & des autres. Après 
cela , vous pourrez facilement vous con* 
duire. 

Jecommenterai , pburiîiîvit-ïl , pat . 
Monftigneur. C cft un Prélat fort pieux , 
qui s'occupe fans ceflè à édifier le Peuple^ 
à le portera la vertu par des Sermons 
pleins d'une morale excellente,qu il com* 
pofe lui-même. Il a depuis vingt amiées 
quitté la Cour , pour s'abandonner en* 
tiétement au zèle qu il a pour-fon Trou- 
peau. Ceft un fçavant p^rfona^ee , un 
grand Orateur. Il mec tout ifbn-pïaifir à 

frêcher , & fes Auditeurs fbiK ravis de 
entendre. Peut-être y a-ç^ii ^ peu de 
vanité dansfpn fait : mais outre que ce 
n eft poî^it aux hommes à pétiétrer les 
cœurs j: ;il me fiéroît mal d éplucher les 
débuts; d une perfoniie donc je mange le 
pain.S'ilfmîétoît permis de reptiendrequel* 
. que chofe dans mon Maître , je blâme* 
E0XS fafévérîté j au lieu d'avoir de rindal* 
Tome ilU C 
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cence pour les foibles Ëccléfiaftiqaes ^ 
11 les puiiit avec trop de rigueur. îl per- 
fécute fur^tout fans mîféricorde ceux , 
.qui , comptaiic fur leur innocence , en- 
j:reprennentde (c juftifier juridiquement 
au mépris de fou autorité. Je lui trouve 
encore un autre défaut , qui lui eft com- 
mun avec bien des perfonnes de qualité. 
Quoiqu il aime fes domeftiques , il ne 
fait aucune attention àleurs ièrvices. H 
les laifïèra vieillir dans fa maîfon ^ (an$ 
fonget à leur procurer quelque établiflè^ 
ment. Si quelquefois il leur fait des gra-i 
tifications^ ils ne les doivent qu àla bon^ 
ité de quelqu'un qd aura parlé pour eux.. 
Il ne s avîieroit jamais de lui-même de 
leur fairele moîndretîen. 

Voilà. ce que b vieux valet de chambre 
me dit de fon Maître , il me dit après cela 
ce qu'il penfoît des Ecclcfiaftîques aved 
qui nous avions dîné; il m'en fit des por^i 
traits qui ne s^accordoîent guère avec 
leur maintien. Il ne me les donna pas 
à la vérité pour de malhonnêtes gens^- 
mais feulement pour dafféz mauvais 
Prêtre$. Il en excepta pourtant quet 
4jues-uns dont il me vanta fort la vertu. 
Je neifus plus embarrafle de ma conter 
joaiiciP^çivecxes -Meilieuirs^ Rcs le fpîi: 



inême en foupant, je me parai comme 
'txvn d'un dehors fage. Cela ne coûte 
rien. Il ne faut pas s'étonner s'il y a tant 
d'hypocrites* 



CHAPITRE Ht 

-Cil Blas ievhnt Favori de l'Arche^ 
vêque de Grenade ^ & le fartai défis 
grâces. 

J'A V o I s ^té dans l'aprcs-dînée cher- 
cher mes hardes & mon cheval à Thô- 
tellerie où j'étoîs logé^ après quoi j ctois 
revenu fouper à rArchevêcné où Toûl 
m avoir préparc xme chambre fort 
propre & un lit de duvet. Le jou^ fiii- 
vant^ Monfeîgrieûr me fit appeller d6 
bon marin. C'etoitpoturmè donner une 
Homélie à tranfcrire^ mais il me recom- 
manda de la copier avec tc^te Téxaâitu- 
de polEble. Je n'y manquai pa^. Je n*oiï- 
tliaî vcL accent , ni point ^nî virgule- Aut 
fi la joye qtill en témoigna , tut mêlée 
4e iUrprîfe* Père éternel , s'écrîa-t-il avec 
tranfpoit , lorfqu'il eût parcouru des 
yeux tous les feuillets de ma copie ! vit'^ 

Cîj 
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on jamds rien de plus corrcéfc ? Vdu» 
êtes trop bon Copifte , pour n être pas 
Çi^^mmàirieiv PArlez-moi confidem- 
ment , mon ami. N'avez-vqus rientroU'- 
yé en écrivant qui vous ait choqué > 
Quelque négligence dans le ftile, ou oùei^ 
»que terme impropre : cela peut fort tien 
m'ctrcéchappédans le feu de kcompofih 
tion. Oh ! Moqfeigneur 5 luirépondis-je, 
dUin air môdeftje , je ne fuis point afitt 
éclairé pour feire dpsohfervations criti- 
ques ; & quand je le ferois ., je fîiis 
perfuadé que les Ouvrages de Votre 
Grandeur hravecoieni nu cenfure. Le 
Prélat fpûrit de jna réponfe. Il nerépE. 
qua point:: mais il me laillk voir au tra* 
fvers dç toute fa piété qiLÎl n'itoit pai 
jouteur impunément. 

J '^wiiey aï de gagncjt fcsibxMvies grâces 
çar.çetteflaterie. Je lui devins plus cher 
de jour en jour , & j'appris enfin de Dca 
Përnand ,<|uî le venoit voir trcs-fouvent, 
jqvie j'eaét^is aimé de manière que je pou., 
vois compter ma fortui>e faite. Cela me , 
'iiit confirmé peu de tems après par inoa 
Maître même , & voici 4. quelle occafiou^ 
^n foîr il répéta devantmoî avec enthoo- 
/lafme dansfon caMnet unehoméKéqu'H 
d^yoit fxmpi^xsx k kudemain^ans h 



GsÈtKédrale. Il ne fè contenta pas de mç 
demander ce que j*en pcnfois en général^; 
il m obligea de lui dire les endroits qui 
m avoient le plus-frappé. J eâs le bonheur 
de lui citer ceux qu il eftinioit davantage, 
iès morceaux favoriç.Pàr4à ,, je paiTaî 
dans fbn efprit pour un homme qui avoît 
une connoiflance délicate des vraies 
beautés d*un ouvrage : Voilà , s'étria-t-- 
il , ce qu'on appelle avoir du goût & du 
fcntiment. Va, mon ami , tu n as pas ,. 
je t alTure , loreille Béotienne. En ua 
mot , il fiitfi content de moi , qu'il me 
dit avec vivacité :'Sois,Gil Blas , fois dé*- 
ibrmais fans inquiétude fur ton fort. Je 
me charge de t'en faire un des plus agréa^^ 
blés. Je t'ainie ;,& pour te le prouver^ 
je te fais mon Confident. 

Je n'eus pas fi-tôt entendu ces paroles ,, 
que je tomtai aux pieds de fa Grandeur ,. 
tout pénétré db reconnoifïànce.J'embraC^ 
ùi de boa cœur Ces jambes cagtteufes , 
& je me regardai comme un homme qui 
étoit en train de s^enrichir. Oiii , mon 
enfant , rqjrit rArchevêque , dont mon 
aftion avoît interrompu le dîfcours , je 
veux te rendre dépoiitaire de mes plus 
fècrettes penfées. Ecoute avec attention 
ce. que Je. vais te dire. Je me plaisàprê*' 

Cn; 
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cher. Le Seigneur benîc mes homcKêy,. 
£lles touchent les. pécheurs ^les font ren-^ 
trereneux-^nêmes, & recourir à la pénî^ 
tence.. J'ai la fatisfaékion devoir un ava-. 
re effrayé desimages.que jç préfente à fa 
cupidité 5 ouvrir tes tréfors., & les répan- 
dre d'une prodigue main : d'arracher un 
Tolupmeux auxplaifirs ;de remplir d'am-. 
bitieux les hermitages , & d'affermir dans 
fon devoir une époufe ébranlée par un 
amant fcduûeur. Cesconvcrfions, qui' 
font fréquentes , devroient toutes feules 
m'éxciter au travail. Néanmoins je t'a-, 
.voiierai ma foîbleflp; je me propofe enco- 
re un autre prix ;.un prix que la déli-> 
patelle de ma vertu^me reproche inuti-, 
Ifement ; c'cft l'eftime que te monde a pour 
les écrits fins & limés.. L'honneur de pat. 
1er pour un parfait Orateur a des char-, 
mes pour moi. On trouve mes ouvrages 
également forts & délicats : mais je vou- 
drois bien éviter le défaut des bons Au-, 
teurs , qui écrivent trop long-tems , & 
me fauver avec toute ma réputation. 

Ainfi , mon cher Gîl Blas , continua le 
Prélat , j exige une chofè de ton zèle ^ 

2uandtu t'appercevras que ma plume 
întiralavîeillellè, lorfque m me verras, 
tailler , ne manque pas de m'en avertir,^ 
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1c ne me fie pointa moi Ik^ètCas. Mon 
amour propre pourroit me féduîre* Cet- 
ce remarque demande uii efprit défintéw 
relTé. Je fais choix du tien , aue je con- 
nois bon. Je m'en rapporterai a ton juge-* 
ment.^ Grâces au Ciel , lui dis-^je , Mon- 
fèigneur , vous êtes encore fort éloigner 
de ce tems-là. De plus, un efprit de la* 
trempe dé celui de votre Grandeur Ce 
eonfervera beaucoup mieux qu'un autre 
eu pour parler plus juftc, vous ferez tou* 
Jours Je même. Je vous regarde comme^ 
lin autre Cardinal Ximenés ydont le ge-; 
i)ie fupérieur , au lieu de saîFoiblir par 
fes années ^.fembloit en recevoir de nou-^ 
yelles forces. Poînt^ de flateriè , inter- 
Bompît-îl , mon amu- Je fçai que je puis 
tomber tout d*un coup; A mon âge , on 
commence à/entîr les infirmités , & les 
infirmités du corps altèrent lefprit. Je 
te le répète , Gil Blas , des que tu jugeras 
que ma téte^ s'aiFoiblira ,. donne-m'en 
auflî-tôt avis;- Nectaîiis pas d'être franc 
& fîncèrcr. Je recevrai cet avertiffement 
comme une marque d^affèâion pour 
moi. D ailleurs y il y va de ton intérêt. 
Si par malheur pour toi, il me revenoit 
^*Qn dît dans la Ville que mesdifcours 

Ciiij: 
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rfonc plus leur force ordinaire, &:q(ie yt. 
devrois me repofer , je te le déclare touç- 
net, tu perdroîs avec mon amitié la for- 
tune <jue je t'ai promife. Tel ferok le* 
fruit de ta. fottcdifctetiôn.. 
w Le Patron cefla dèparlfer en cet endroit- 
ppur entendre ma reponfe , qui fut une 
promeflè de 6irç ce qu'il' fouliaitdt. De- 
puis ce moment Jà, il n'eût plus rien dcP 
qaché pour. moi. Je devins fon favori. 
TouslcsDomeftiques , excepté Melchior; 
4e la Ronda , ne s?eil apperçurent pas. 
fans envie. Cctoitune chofe à voir que* 
la Joaanîore dont les .GëitHHoîmnes & les- 
Ecuyers vivoient atersavec lé confident 
de Monfeigneur. Ils n'avoient pas honte 
4e faire des baflèfles^ pour captiver ma 
bienveillance; Je nepouvois croire qu'il* 
. fcfleneJEfpagnols. Je ne laiiïki pas de leur 
jiendre icrvice , fans être k dupe dé leurs 
polîteirés intçreflces. Monfieur rArche- 
vcgue , à ma prière , simploya^pour eux. 
y ht donner à Tun une Compàgnie,& le- 
ipit en état de faire figure daus îçs Trou- 
pes. Il en envoya un autre au Mexique» 
çemplir uik emploi confidérablequilluî* 
fit avoir, & j*obtins pour monami Mel-j-. 
ihior,une bonne gratification* J'éprouva| 



pat4à que fi le Prélat ne prcvcnoît pas , 
du moins , il refiifcit rarement ce qu'on- 
Im demandoît. 

Mais ce que je fis pour un Prêtre , me- 
paroît mériter un détail. Un jour , cer* 
tain Licentié , appelle Louis Garcias ,, 
homme jeune encore , & de très - bonne* 
mine, me fut préfenté par notre Maître* 
dHotel, qui me dit:- Seigneur GilBlas,, 
vous voyez un demes meilleurs amis dans- 
oet homiêtè Ecdéfiàftiquc. Il a été Aumo- 
iiîer eBéz.des.Rçlfgîèuîes. La médifance- 
n a point épargné fa vertu. On l'a noirci** 
dans lefprit de Monfeigneur, qui Tain— 
tpxdit y & qui par malheur eft fi^prévenu 
contre lui, qu'il ne veut écouter aucune. 
foUicitatibiv en fa faveur. Nous avons/ 
inutilement employé les premières per- 
fibnnesde Grenade, pour le foire réhabi** 
liter. Notre Maître eft inflexible. 

Meffieurs , leur dis-je > voilà une aflPai-^ 
r^ bien gâtée. Ilvaudroit mîfeux qtfou' 
Hcût point follicité pour le Seigneur Li- 
centié. On lui a renduun mauvais office- 
en voulant le fervin. Je comiois Mon- 
ièigneur ; les.prieres & le» recommanda- 
tions ne font qu'aggraver dans fon efprit» 
latfaute d'un SccfôfiàfUque. Il n'y a pas- 
iioa^g-'^ms que je lui ai ouï dire àJui-mês* 
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me : Plus^difoiMl, un Prêtre qui eft tora:^ 
Eé dans Tirrégularité engage de perfbn^ 
nés à me parler pour liu,plusikuigmente 
le fcandale , &plus j*aî defcvérite. Cela 
cft fâcheux , reprît le Maître d^Hôtel 5 8c 
mon ami feroitt)ien embarrafiK , s'il n*a- 
veft pas une bonne maîn..Hèureitfement^ 
il écrit à ravir , & il fe tired mtrîgue par 
ce talait: Je fus curieux de voir n récri- 
ture qu'on me vantoit , valoir mieux que 
EL miejine. Le Licentié qui en avoit fur 
liii , m'en montra une page ,.que j admî-^ 
lai. Il fembloîtquece fut uneexem-^ 
pie Je Maître Ecrivain.v Eh confidcranc 
une fi belle écriture , il me vihtune Vàkt^. 
Je priai Gardas de me laîffér ce papier ^ 
en lui difant que j'en pourrois faire quel- 
que chofe qui lui feroit utile : Que je ne* 
ro'expliquoîs pas dans ce moment, maîs- 
que le lendemain, je lui en dirois davan- 
tage. LeOcentiéàquî le.Maîtred'Hô- 
tel avoit apparemment fait l'éloge dje- 
mon efprit , & retira aufli content que 
s^'il eût déjà été remis dan3 Tes fondions». 
J'avois véritablement envie qu'il le fût y 
& dès le jour nicme j'y travaillai de la 
manière que je vaiir le dire. J'étoîs fèul^ 
sfcvec rArcHevcque. Je lui fis voirl'écrîtu* 
jBe.de Gardas^ Mon Pacroii en parut char?- 



lEnê* Alors profitant de l'occaiion : Mon- 
feigiieor , pui/que vous lie voulez pas. 
j&ire imprimer vos homélies , je fouhai- 
^rois du moins, qu elles fulîènt écrites, 
comme cela. 

, Je fuis fatisfaît de ton écriture , me ré* 
pondit le Prélat, mais je tavoiiequeje- 
ne fèrois pas fâché d'avoir dé cette main- 
ïà une copie de mes ouvrages. Votre- 
Grandeur^, lui répliq\iaî-je , n'a qu'àpar* 
ter. L'hommequipeint fibièn, eft un Li»- 
centié de ma connoiflance. Il fera d'au^ 
tant plus ravi de vous faire ce plaifir , 
qu'il pourra par ce moyen iiitérellèr vô* 
tre clémence à le tirer de la triftefitua^ 
laon où il a le malheur de ih trouver pré« 
^ntement. 

Le Prélat ne manqua pas de demander 
comment fe nommoit ce Licentié. Il s'ap-- 
pelle j luidis-rje , Èouîs Gardas. Il eft ai» 
4éfefpoîr de s'être attiré votre difgrace». 
Ce Gàrcias , interrompit-jl , a, fi ie ne me 
ftrompe , été Aumônier dans un Couvent 
de filles^ il a encouru les Cenfures Ecclé-i^ 
fiaftiques. Je mefouviens encore des mé-- 
moires qui m'ont, été donnés contre lui» 
Ses mœurs nefont pas fort bonnes. Mon- 
feigneur , înterrpmpis-je , à mon tour , je 
JGf^wegreiidrfiî pojnt,de le juttifio: , roa|$r, 
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)€f^ais quil a des ennemis. IlprétencI 
que les Auteurs des Mémoires que vous 
avez vus-, fe fontplus' attachés à lui ren- 
dre de mauvais offices^ au à dire la vérité; 
Cela peut être , reprît r Archevêque, tt 
y*a dans le monde des efprits bien dange- 
reux. D'ailleurs, je veux que fa conduite 
n'ait pas toujours été irrèproehable , il 
peut s en être repenti 5 enfin à tout péché 
miféricorde. Amene-moîcèLicentîé, je 
levé rînterdiaioii. 

G'eft aînfi que les hommes tes plus fé«*- 
véres , rabattent de leur féverité , quand 
leur plus cher intérêt s'y oppofè. L'Ar— 
ehevêque accorda, fans peine au vain 
piaifir d'avoir fes œuvres bien écrites , ce 
qu'il avoicrefufé aux plus pui(rantes CoU 
ïcitatibns. Je portai promptement cette^ 
nouvelle au Maître d'Hôtel , qui la fie 
^voiràfon ami Garcias. Ce Licentié,. 
dès le jour fuivant , vint me faire des re- 
mercimens proportionnés à la grâce ob- 
, tenue. Je* le préfentai à- mon Maître,, 
qui fe contenta 3è lui faire une légère 
réprimande,.*: lui donna dès homélies 
à mettre au net. Gàrciâs s'en acquitta fi 
bien qu'il fut rétabli dans fon Mihiftere. 
Il obtint même ta Cure de Gabiè , gros 
Jlourg aux teaviron» de Grenade».Ce quL 
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jprouve bien que les bénéfices ne fe doiv 
nent pas toujours à h vertu. 

CHAPii'RE ir. 

^* jirchevêque tombe tn ajfopléxie. 25* 
Rembarras où Je trouve Gil Blas , &dc 
Quelle façon il en fort. 

TANDIS que je rendoîs ^înfî fèrvîce 
aux uns & aux autres, P. Fernand de 
Xeyva fe difpofoît à quitter Greimdc^ 
J allai voir ce Seigneur avant fon départ^ 
^our le remercier de nouveau de l'excel- 
Jent pofte qu'il m avoît procuré. Je lui eo 
-parus fi fatisfartj qu'il me dît : Mon cher 
Gil Çlas , je fuis ravi que vous foyez coiv 
-Cent de mon Oncle TArchevcque. Je fiffe 
.charmé de ce grand Prélat , lui répondis»- 
je , & je dois l'être. Outre que c'eft un 
.Seigneur fort sdmable , il a pour moi des 
bontés que je ne puis aflez rcconnoître 
Il ne m'en falldt pas moins pour me con^^ 
^ler de n'être plus auprès du Seigneur 
Don Céfar & de fon fils. Je fuis perfiiOf- 
dé , reprit-îl , qu'ils font auffi tous deux 
'mortifiés de vous avoir perdtr. Mais vouss 
ai'êtcspsjpem-^tjçeféparés pour jamais* 
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luâ. Fortune pourra quelque jour ^6^ 
raflcmbler. Je ii entendis pas ces paroles 
ians m attendrir. J en foupiraî , &^e feo:- 
tîsdans ce moment-là que j aimois tant 
Don Alphonfe , que j'auroîs volontiers 
abandonné rArchevêque ., & les beUes 
cfperances ^u il m'avoit données , pour 
xticii retourner au Château de Leyva., iî 
l'on eût levé Tobftacle qui men avoît 
éloigné. Don Fernand aapperçût des 
mouvemefiS qui m'agîtôient , & m'en 
içut fi bon gre, qu il m'embrafla , en me 
difant que toute la famille prendroit tou^ 
jours part à ma àeftinée. 

Deux mois après que ce Cavalier fut 
Çarti : dans le tems de ma plus grande 
;^veur , nous eûmes une chaude allarme 
J3LU Palais £piÀ:opal ; l'Archevêque tomba 
en apoplexie. On le fècourut iî promptê- 
ment. Se on lui donna de fi bons remèdes, 
^ue quelques jours après , il n y paroîlïbîc 
plusr mais fon efprit en reçut une rude 
-atteinte. Je le remarquai bien dès la pre- 
mière homélie qu il compdfa. Je ne trou- 
vai pas toutefois la différence qu'il y 
avoit de celle-là aux autres aflèz fenfî- 
l)le pour conchirre que TOrateur com- 
mençoît à baiflèr. Patçendis encore une 
homélie pour mieux f^avoirà quoi m'ea 
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*erut. Oh î pourcelle-là ellefut décîfîve* 
Tantôt le bon Prckt fe rebattoît , tan- 
tôt iJ s'élevoit trop haut , ou defcendok 
trop bas. Cétoit un difcours diffiis, 
tiiie Rhétorique de Régent u£e , une Ca- 
pucînade. 

Je né Fus pas le feul qui .y prît garde. 
i.a plupart des Auditeurs , comme s'ils 
enflent été auflî gagés pour l'examiner , 
fie difolent tout'pas les uns aux autres^ 
voilà un fermon qui fent rapopléxie. 
Allons , Wonfîeur l'arbitre des Homé- 
lies , me dîs-^je alors à moi-même , pré- 
-parez-vous à faire votre office. Vous 
voyez que Monféigneur tombe. Vous de- 
Tez l'en avertir , non-feulement comme 
4épofitaire de fes penfées, mais encore 
4e peur que quelqu'un de fes àniis ne fôc 
^flèz francpour vous prévenir. En ce cas^ 
8à, vous içavez ce qiul en arrîveroit^ 
-vous feriez blfFé de fon Teftament , ou il 
<y aura fans doute pour vous un meilleur 
3Legs que la Bibliothèque duLicentié Se* 
4liIîo. : 

Après c€s r^flexîons,)'en faîfôis d autres 
toutes contraires : l'avertîflementdontil- 
s'agiffoit , me paroîflbit délicat adonner* 
Jejugeois qu'un Auteur entêté dé fes Ou- 
yrages pojarroit le recevoir xn^ : mais irc^ 
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jettant cette penfée , je me rcpréfèilto» 
qu'il étoit impoffible qk'îl le prît en maa- 
Araife part^prèslavoir exigé de moi d'une 
manière fî preffante. Ajoutons à cela que 
je comptois bien de lui parlet avec adrelr 
fè , & de lui faire avaler la pillule tout 
doucement. Enfin , trouvant que je rîC 
quois davantage àgarder le filence , tju'â 
le rompre , je me déteritiinai à parler^ 

Je nétois plus embarrafle que d'une 
chofe.; jcjje Içavoîs de quelle façon enta* 
mer la parole. Heureufement l'Orateur 
lui-même me tira de cet embarras. , en me 
demandant ce qu on difoît de lui dans le 
monde , & fî l'on étoit fatisfait dfrfonder* 
nier difcours. Je répondis qu'on admiroîc 
toujours fes^homélies : mais qu'il me ièm- 
bloit que la dernière n'avoit pas fi bie» 
que les autres^ afFefté l'Auditoire. Gom- 
ment donc^raon ami , répliqiia-t-il avec 
ëtonnement , auroît-elie trouvé quelque 
Àriftarque * ? Non , Moiifeigneur , lui ré* 
partis-je , npn. Ce ne font pas des Ouvrar 
ges tels que les vôtres , que l'on ofê criti? 
quer. Il n'y a perfomie qui n'en/oit char- 
jné. Néanmoins p^ifque vous m'avez rcr 
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«ommandé d*ctre ùanc 8c iîncère, je 
prendrai laMhetté de Vous direque votre 
dernier difcour s ne me paroît pas cout-à- 
iàit de la force des précédées. Ne pen- 
iez-vous pà$ cela-comme moi ? 

Ces paroks firent pâlir mon Maître i: 
qui me dit ^vec un louris forcé : Mon-* 
iieur Gil Blas > cette Pièce n'eft donc pas 
de votre goût >Je ne dis pas cela , Mon- 
jfèigneur , interrompis-je toutdêconeerté^ 
Je la trouve excellente , quoiqu'un péri 
au-defibus devos autres ouvrages. Je 
vous entends-, répliqua-t-il , je vous pa- 
rois baiflèr y neft-ee pas. Tranchez le 
mot. Vous croyez quïl eft tem$ que je 
ibnge à la retraîte.Je n'auroîs-pas étéaA 
fez hardi^ lui dis-je, pour vous parler fl 
librement^ fî.Votre Grandeur ne me Yçût 
ordonné. Je ne faisdonc quedui obçk ^ , 
& je la fupplie très-humblement de ne 
lïie point fçavoir mauvais gré de m^ har- 
dîeflè, A Diéii ne plaife , ihterronypit-il 
avec précipitation , à Dieu ne plaife que 
je vous la reigrocbe.>ll faudroit que je^ 
foffe bien înjuftç. Jçiïe trouve point du 
tout mauvais que'Vous me difiez votre 
fentiment. Ceft votre fentiment feul que ' 
jç tfouve mauvais. J'ai été furieufemenç: 
la duppe dé votre intelligence bornée.^ 
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Quoique démoncé , je voulus chercliefc* 
quelque modification pour rajufter les 
chofes 5 mais le moyen d*appaîfer un Au- 
teur irrité , & de plus un Auteur accou* 
tumé à s entendre louer. N'en parlons 
plus , dit-il y mon Enfant. Vous êtes en^ 
core trop jeune pour démêler le vrai du 
£niK||^Apprenez que Je nai Jamais corn- 
pofede meilleure homélie, que celle qiM* 
a le malheur de n'avoir pas votre appro-. 
bation. Mon efprit, grâces au Cîél , n'a- 
encore rien perdu dé la vigueur. Défor-. 
xnais je choîfîraî mieux mes Confidens.. 
J*en veux de plus capables que vous de 
décider* Alle:t , pourfuîvir-il ,, ei^ me 
t>ou(ïknt par les épaules hors de fon ca-. 
binet, arfez dire à mon Tréforier qu'il 
¥Ous compte cent ducats , &.quç le Cieî 
vous conduîfe avec cette fbmme, Adîeu^ 
Monfieur Gîl Blas : Je vousfouhaîte tou* 
tes fortes de profpérîtés avec un peu plus 
dègoiit. 



"^ 
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JÔu panique prit Gil M4safres que fAr* 
chévêqHeUii etk. dâMtcfon cmgé. Pop 

. quisl ha^j^rd il rencontra le Licentié ejtd 
lui avoit tant d obligation ;. & queUef- 
fnar^fusdf ve4:onnoiffanceil en re^ti 

\., E fprtîs du calàhet en màudiiTant \e 
caprice ou pour mieux dire la foiblefle 
4c r Archevêque, & plus en colère contre 
fiii , qu afflige d avoir perdu fès bonnes' 
gcaçes. Je doutai même quelque tems fi 
j^rois toucher mes cent difçats , mais 
après y avoir bfen réfléchi , Je ne fus pas 
aflez fot pour n'en rien faire. Je jugeai 
<jae cet argent ne m-ôteroft pas le droit 
de donner un ridicule à mon Prélat. A 
quoi jé me ptomettois bien de ne p^ 
xaanqoer,. toutes les fois qu'on mettroît 
devant moi fès homélies iur le tapis. 

J allai donc demander cent ducats au 
Tf éforier , faiis lui dire un feul motxle ce 

C' yenoftde /c pafler entre fon Maître 
moi. Je cherdiai enfuîte Melchior de 
^ %3k Ronda , pour lui dire un éternel adieu, 
f Jttm'aim.oît trop. pour nêtre.pasfenfiWe 

Dij 
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à mon malhe,ur.Pead4Utque jç Juien f^ 
fois le récit , je remarquois que la dou- 
leur s'imprirrioitiîirTôii^vîfage. Malgré, 
toui le refpeft .qu'il devoit à rArc^evê- 
que , il ne pût s'empêcher de le Blâmer. 
Mais comme dans la colère où j^étois-, je ^ 
JHraî que le Prélat me le payeroit , &ique 
je réjouïtois toute là Ville a fes dépens , 
le-fage Melchior me dk •:• crôyez-moi , ^ 
mon cher Gil Blas , dévorez plutôt vq;-. 
tre cKâgriri/ Les- hommes ' du -tommqn 
^doivent toujours-refpe^er lésperfônnes 
ide qualité , quelque fiijét qrfils ayent de 
s^nplaindre. Je conviens qu'il y a de fort 
pla;5s. Seigneurs , qui ne mériçenè-gtièt:^ 
quV>n ait delà corifidérâtiôn pour eux ;. 
mai* ils peilYcCnt »ultô ^ il fàuttes'craiii-^ 

Je remçTGÎaî le vieux valet dé cHàm-^ 
fare4ù bon confeil qu'il mfe dônnoîf ,'& 
jôiuipromîsd'en profiter. Après cela , il 
liie dir : Si vous alWà Madrid , v6yezJ-y 
Jafeph Navarro mon neveu. Iteft Chef ' 
xgÇffiGe chez le Seigneur Di îBâftazar- 
'<fe' Ztinîga j & j'ofe vous dire que c*eft xïk^ 
•garçon digne de votre amitié II eft franc^.^ 
viftofficîeux, prévenant.' Jefouhaiee que 
,vpbs.faflfez.connoiïïlnce-cnfemble. ^è • 



4'aller v»ir ce Jofeph Navarro , fi-tôtt 
<)ue jeferois àMadridjoù jex^omptois bien* 
de retourner. £nfiiîœ , jefortis duPalaîsî 
Epifcopal'pour n y. remettre jamais le* 
pied. Si j euffe encore eu mon cheval , je • 
lerois peut-être parti fur le champ-pour-^ 
TTolcde , niais je lavois vendu dans le^ 
tems de m^ faveur , croyant qite jerfen^ 
aurds pJaabcfëin. Je pris le parti de louer* 
unéicbambrc garnie, hdfant mon plan de 
demœucer encore un mois à Grenade, 6c' 
derme jDéntlce après cela auprès in Comte' 
^fcifiolâa»; 

Comme rhieure du dîné approchoit , je* 
demandai-'^^'àm^iL hôteflè s'il n'y^avoit : 
pas> 'quelque Auberge dans te voiiinage,* 
Elle me répondit qu il y en avdit une* 
cKceBente àMeùx' pas de fa maifon j que' 
lion y éroit bien lervî , & qu'il y alloit- 
guantitéd'h'omiêtes^gens. Je me là fis^ii-à- 
fcigner , & je m'y rendis bientôt. J'entrai 
dans une grande fâllequireilèmbloit af-'- 
kz à un râèâjoke; Dix à douze hommes • 
aflîs à une loague table couverte d'une' 
tt^pè mal-^DEopre , s'y entretenoîent ea< 
mangeant cnacun fa petite-portion, L'on»^ 
m'apporta^la mienne , qui dans un autre- 
tems §ms d6utem'auroit;fait regretter la C 
ÎBhiêj^:Jé.. Valois de gerdte. * Mais. j':jê— - 
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toîs alors fi pîqaé contre rArchevêqiiei^ 
que la frugalité de mon Auberge me pa— 
toiflbit préférable àk Bonne chère qu'ont • 
feïfoît chez lui Je blâmais rabondance 
dés mets dans lès repas, &raîfonnant eiï^ 
Dodteur dèValladolid ; malheur , difbis* 
jè , à ceux qui fréquentent ces tables per* 
nîcîeufës ou il faut ians cefleccre çn gar-- 
dè contre fa fëiifualiié , de peur de trop 
«ihargçr fbneftômac. Pour peu que ioiv. 
mange , ne mange-t-on pas::toujoiiis aid- 
iez ! Je loiiois dàns^mamauvaîfe humeuir 
Ats Aphorifînes que j avois jufqu'alorsk*: 
fort négligés. i ■ r' ■> 

Dans lé tems que f èxpédioîâmim o&-^ 
4fi^re , fans craindre de p^afler les boi?-^ 
lîes de la tempérance , le Licentié Louis- 
Qarcîas ,' devenu Curé de Gabié de kv 
manière que je l'ai dit ci-dêvaht , arriva* 
' dans la Saue. Du moment qu it m'appcr-- 
^t , il vim me faluer d un air emprçilc y.. 
ou plutôt , en faifant toutes les dcmonil- 
tr^tions d tin Homme qui fent ime )6ye; 
^ceffive..Jl.me fërra entce fes bras ^ & 
je fus obligé d'efluyér un nouvel & trcsi 
long compliment mr le fervice qjie je lur' 
avois rendu. Il me fatiguoit à force de fe-' 
ipontrer reconnoîflant. ;il ie plaça prè& 
déinoiéame diTanc : 0&:v£veI>ieUymc»ir 
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cRer Patron , pujfque ma bonne fortuner 
veut que je vous rencontre, nous ne nous 
fëparerons pas fans boire^,Maîs comme 
il n y apas debônvihdans cetce Auber- 
ge , j&vou^ mènerai, s'il vous, plait , 
après notre petit dîné dans un endroit 
où je vous régalerai d une bouteille de 
liucene dès plus fècs, & d'ûnmufcat de 
Foncaral exquis. Il faut que nous faflîonç 
cette débauche. Ne me refiifez pas,jç 
vous prie cette fatîsfaa;iôn. Qiie n'ai-je 
lé bonheur de vous poflèdér quelques-: 
jours- feulement dànsmon Presbytère de ^ 
Gabie. V^us y: feriez reçu comme un gé-. - 
ûéreux Mécène à qui je dois là vie aîféç:- 
ÔC tranqijile que j y mène. 

Pendant qu'il me tenoit cedîfcours,.^ 
o» lui porta la portion. It fe mit à man- - 
ger fans pourtant ceffer«le me dire par 
intervalles quelque clibfe de flâteur. Je* 
faifis ce tems-là pour parler à nfon tour ; -, 
& comme il n'oublia pas dé me- itéman- . 
der des noiîvellës de Ion ami lé M^tre 
tfHôtrf ,. je ne li» fis pas un myftere de - 
pEia fortié dé T Archevêché. Je iui contai 
même jufqu'aux moindres circonftances-; 
^e ma diïgrace qu'il écouta fort atten- 
tivement. Après tout ce qu'il venoît d&~ 
tiae dire^ quiaie fc fetoit gas atteiidui.' 
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Ifentendre, pénétré d'une douleur reconX 
noîflante,declamercontferArchevêqueî. 
maïs c eft à <juoi il ne penfoît nullement;. 
Aucontraîre, il devint froid & rêveur i. 
acheva dé dîner fans me dire une parole ^ , 
puis fe levant de table -brufquement , il 
me falua-d'un air glaeé-, &vdîfparut. L*im 
grat ne me voyant plus en état de lui être 
utile, s'épargnoitjufqu'à la peine de me 
cacher fès fentimens. Jeiie ns que rire dé 
fon ingratitude. Se le regardant avec tout 
le mépris qu'il méricoit , Je lui criai d un 
ton aflèz haut pour en être entendu : hola 
fco , fage Aumônier dé Kelîgieufes , allez . 
faire rafraîchir ce délicieux vin de Luce-* 
ne dont vous m avez fait^fête.. 



CHAPITRE VI.. 

6il JBÏas va voir jouer lés Comédiens di 
Grenade. De Vétonnement oh le jetta Is 

' vue étune jilirice , f^ de ce qu'il ^n 
arriva.. ^ 

^^ Arcias n'étoit pas hors delà Sàllé; 
•^^Jlquil y entra. deux Cavaliers fort: 
^;opremeûC^êtus.^ qulviiireia^s'aflèoir 

auprès;» 



miprcsde moL Ils commencèrent à s'en- 
tretenir des Comédiens de la Troupe 
de Grenude , & d'une Comédie nouvelle 
^u'on jonoit alors. Cette pièce, fuivanç 
ïeur difcours , faîfoit grand bruit dans 
Ja Ville. Il me prit envie de l'aller voir 
répréfènter dès ce jour-là. Je ivavois 
.point été à la Comédie , depuis que j'é- 
xois à Grenade. Comme j'avois prefquç 
toujours demeuré à rArçhevcche , où cp 
ipe^tacle ét9Ît frappé à'anothême , je n'a^- 
vois esU;garde dé me donner ce plaîlîr-ïà. 
ILes homélies aroient fait tout mon amu-* 
/emenç. 

Je me rendis donc Jans la Salle des 
Comédiens , lorfqu'il en fut tems , & 
j'y trouvai une nombreufe affembléç. 
J entendis faire autour de moi des diflei;- 
tations fur la pièce , avant qu'elle coin- 
jnençât, & je remarquai que tout le mon- 
de fe mêloit d'en juger. Uun fe décla- 
jroit pour , l'autre contre. A-t-on jamais 
vu un ouvrage mieux écrit , difoit-on à 
ma droite ? le pitoyable ftîle, s'écrioît- 
on à ma gauche ! En vérité sll y a bien de 
mauvais Auteurs , il faut convenir qu'il 
y a encore plus de mauvais Critiques, Et 
^uand je penie au dégoût que les Poe- 
xcs Dramatiques ont a elTuyer, jem'é- 
JdmcJlI. ' E 
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tonne au il y en ait d*aflez hardis pont 
braver l'ignorance de la midcitude & I4 
icenfure dangéreufe des dcmi-fçavans 

3ui corrompent quelquefois le jugemeniî 
u Public. 
Enfin Iç Graciofà fe brcfenta pour 
ouvrir la Sçéne. Dca qu'il parut , il ex^ 
cita un battement de mains général. Ce 
îqui me fit connoître que c'etoit un do 
^es Afteurs gâtés , à qui le parterre par-? 
donne tout, EfFedivementceComédieti 
•ne difoit pas un mpt ^ ne feifbît pas uii 

f' efte , fans s'attirer des applaudilïemens, 
)n liai marquoit trop le plaîfîr que l'on 
prenoit à le voir. Aullî en abufpit-îl. Je 
m'apperçus qu'il s'oublipit quelquefois 
•fur la fcçne, & mettoit à une trop forte 
épreuve la prévention où l'on étoît tn 
A faveur. Si on l'eut fifflé , au lieu de 
l'applaudir , on lui auroit fourent rendis 
juftice. 

On battit aufli des mains à la vâë de 
quelques autres Adteurs &c particulière- 
jnent d'ifne AArice qui faifort un rôle 
de fuivante.. Je m'attachai à la confidé- 
rer , & il n'y a point de termes qui puiC- 
fent exprimer qu'elle fut ma mrprife , 
quand ]t reconnus en elle Laure , ma 
^Cfç %m^ q^ç je çroyois çnf pre ^ 
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Madrid auprès d'Arfenîe. Je ne pouvois 
douter que ce ne fût elle. Sa taille , fes 
traits, le fovi defa voix , tout nt'afruroic 
que jene me trompoîs point. Cependant, 
.comme fi je me fuiïè défié du rapport de 
jnes yeux , & de mes oreilles , je deman- 
dai ion nom à un Cavalier qui étoît à co- 
té de moi. Hé ! de quel pays venez-vous , 
me dit-ii ? Vous êtes apparemment ua 
jiDuveau débaraué , puifque vous necon*- 
jioiffez jpas la oelle Eftelle. 
^ Lai-eflemblance étoit trop parfaite pout , 
prendre le change. Je compris bien que 
Laure en changeant d'état , avoir auflî 
changé de nom 5 & curieux dé fçavoir Ces 
aflEàircs, (car le Public n ignore guère cel- 
les des perfbnnes de ThéâtrCj ) je m'înfor- 
Jnai dumême homme fi çetteEftelle avoit 
quelque amant d'importance. Il me ré- 
pondit que depuis deux nftois il y àvoit à 
Grenade un grand Seigneur Portugais , 
nommé le Marquis de Marialva, qui 
fajfoic beaucoup de dipenfè pour elle, fl 
xn*en autoit dit davantage , fi je n'eùfffe 
pas. craiîtt de le fatiguer et mes quéC- 
tions. J'écoîs plus occupé de k nouvelle 
que ce Cavalier venolt de m'apprendre , 
que de la Comédie 5 8c qiiî m'eôt denoan- 
dé le fujet de la Pièce quand je fortis. 
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in'auroît fort embarraffc. Je ne falfois 
^îiç rêver à Laure,àEftelle,&: je me pro^ 
mettois bien d'aller chez ceue Aétricele 
jour fuivanc Je n croîs pas fans înquiécur 
<ie fur la réception quwelle me feroit. J'a- 
vois lieu de penfer àjae nia vûçi ne lui fè- 
xoic pa$ grand plainr dans la ficuacion 
brillance où écoient fes affaires. Je jugeois 
Aicme qu une fi bonne Comédienne,pour 
iè venger d'un homme dont certaine^ 
ment elle ayoît fujet d'ttte mécontente, 
pourrpît bien ne pa^ Étire femblant de le 
conuoître. Tout cela ne me rebuta point. 
Après un léger repas , ( car on n'en raîfoît 
pas d'autres dans mon Auberge, )]Qmt 
retirai dans ma chaipbre , tirèsTimpatiem 
4 être ail lendemaîii. " 

Je dormis peu cette nuit , & je me levai 
à la pointe du jour. Maïs comme il me 
ièmbla que k Maîtreflie d'un grand Sei-f 
cneur , ne devoit pas être vifible de fi bon 
matin ^ avant que d'aller chez elle , je 
paflài trois ou quatre heures à me parer , 
a me fdre razer , poudrer & par tiimer.' 
Je vouloir me préfenier devaiK elled^ans 
un état qui ne lui donnât pas lieu de rou^ 
ffîr en me revoyant, je (brtis fur les dix 
heures , & me rendis chez elle , après 
^voir i:t^ dpip^idei: Tadem^ut^ ^ rH6(e| 
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des Comédiens y elle logeoît dans unç 
grande maîfon où elle occupoit le pre-- 
mîer appartement. Je dis à une femme de 
chambre qui vintm'oUvrir la porte,qu'ui% 
|cune homme fbuhaîtoit de parler à la 
DameEftelle. La femme de chambre ren-r 
q:a pour m'amioncer , &j entendis auflî- 
tôt la Maîtreflc , qui lui dit d'un ton de 
voix fort élevé : Q^î eft-il ce jeune hom- 
me? Que me vei^-ih qu on le faffè entrer^ 
. Je jugeai par-là que f avois mal pris 
mon tems.Que fbnamaiu Portugais ctoît 
à £a toilette , & qu elle ne parloit fi haut, 
gue pour lui perluaderqu elle n'étoit pas 
nlle a fecevoir des meflaees fufpefts. Ce 
que je penfoîs étoît véritable. Le Marquis 
de Marîalva pafloît avec elle prefque 
toutes les matînées..Aînfi je m'attendois à- 
un mauvais compliment , lorfque cette 
originale Aâirice me voyant paroi tre, ac- 
courut à moi ïcs-bras ouverts, en s écriant 
comme par enthoufïafme : Ah ! mon 
fîrere , eft-ce vous que je vois \ Â ces 
mots , elle m'embraua à plufieurs repri- 
fes. Puis Ce tournant vers le Portugais: 
Seigneur , lui dît-elle , pardonnez fi en 
votre préfence je cède à là force du fang,. 
4près trois ans dabfence, jenepuisre— 
soir v^n frère que î*aime tendrement, fans 



>4 Histoire br Gîl Slàs 
luî donner des Marques de mon amîtîc 
Hé bien , mon cher Gil Blas , conanua- 
t-elle en m apoftrophant de nouveau, 
dites-itîoî des nouvelles de la famille* 
Dans quel état lavez-vous laîffée 1 

Ce difcours m embarrafla d'abord : 
ma!s J'y démêlai bientôt les intentions de 
Laure , & fécondant fon artifice , je luî 
répondis d'un air accommodé à la fcêne 
que nous allions joiier tous deux r Grâces 
au Ciel , ma foeur , nos parens font en 
bonne fanté. Je ne doute pas , reprit- 
elle , que vous ne foyez étonné de me 
voir Comédienne à Grenade : mais 'ne 
me condamnez pas fans m'entendre. Il 
y a trois années , comme vous fçavez , 
eue mon Père crut m'établir avantageu- 
iement , en me donnant au Capitaine 
Don Antonio Coëllo , qui m*amena deff 
Afturies à Madrîd , où il avoir pris naîlL 
fance. Six mois après que nous y fûmes 
arrivés. Il eut une affaire d'honneur,qu'îI 
s'attira par fbn humeur violente. Il tiia 
un Cavalier qui s'étoit avîfé de faire 
quelque attention à moi. Le Cavalier 
appartenoit à des perfonnes de qualité ^ 
qui avoient beaucoup de crédit. Mot^ 
mari qui n en avoir guère , fe faûva ttt 
Catalogne , avec tout ce qui fe trouva 
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âù loris de pierreries & d argent compu 
tant. Il s'embarque à Barcelone ^ paife 
en Italie j fe met au fervice des Véiû*- 
tiens , & petd enfin la vie dans la Morée-^ 
en combattant contre les Turcs* Peu* 
dattt ce tems-là , une terre que nous 
avions pour tout bien , fut Confifquée ^ 
Çc je devins Une Doilairîere des plus 
minces. A quoi me réfoudre dans une a 
fâcheufe extrémité ? Une jeune Veuve 
qui a de Thonneur ^ iè trouve bien em^ 
barra(ïee* Il n y avoît pas moyen de m'en 
retourner dans les Afturies. Qù'yaurois* 
je fait ? Je n auroîs reçu de ma famille 

2ue des coivloléances pour toute çoiv^ 
)lation. D un autre côté , j'avoîs été 
trop bien élevée , pour être capable de 
me laifler tomber dans le libertmage. A 
quoi donc me déterminer ? Je me fuiâ 
fait Comédienne pour conièrver ma ré<^ 
putation. 

, Il me prit une fi forte envie de rire ,'• 
iorfque j'entendis Laure finir aînfi foli 
Roman j que je neus pas peu de peine 
à m'en empêcher. J'en vins pourtant k 
bout , & même je lui dis d'un air grave : 
Ma Sœur , j'approuve votre conduite , 
& je fuis bien aîfè de vous retrouver à 
Çrenade fi honnêtement établie;» 

E uij 
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Le Marquis de Marîalva qui n'àvoit 
pas perdu un mot d« tous ces difcours , 
prit au pied de la lettre ce qu'il plût à la 
veuve de Don Antonio de débiter. Il fe 
mêla même à l'entretien. Il me demanda 
fi f avois quelque emplof à Grenade , ou 
ailleurs. Je doutai un moment fi je men- 
tirois : mafs ne jugeant pas cela nécejP- 
faire , je dis ta vérité. Je contai de point 
en point comment j*étoîs entré à l'Ar- 
chevêché , & de quelle façon j'en étois 
fbrti. Ce qui divertit infiniment le Sei- 
gneur Portugais. 14 eft vrai* que malgré^ 
fe promefle faite à Melchibr ^ je m'é- 
gayai un peu aux dépens de TArchevê- 
que. Ce qu'il y a de ptaifant, c'eft que 
£aure qui s'îm^ginoit que je compoiois' 
une fable , à fon exemple , faifoit des* 
éclats de rire , qu'elle n'auroit pas faits ^ 
limite eût rçû que je ne mentoi's point. 

Après avoir achevé mon récit, que je 
finis par la chambre que j'avoîs louée , on 
vint avertir quV>n avoir fervî. Je voulus 
auffi-tôt me retfrer pour aller dîner à mon 
Auberge. Mais Laure m^arrêta. Quel eft 
Votre deffein', mon frère, me dît-elle ? 
Vous dînerez avec moi. Je ne foufFrirâf 
jlas même que vous fbyez pluslong-tems 
d^iis un^ chambre garnie. Je prétens qua 
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^oas mangiez dans ma^naaifoiiy&que 
vous y logiez. Faîtes appcwrtet vos^har- 
descefbîr. Il y a ici un lît pour vous* 

Le Seigneur Portugais à qui peut-être 
cette holpitalité ne feifoit pas plaîfir ^ 
prit alors la parole , & dit àLaure r Non,: 
Eftelle 5 vous> riêt^^ pa& logée iei aflfez 
commodîément pour recevoir quelqu'un 
chez, vous. Votre frère , ajouta-t41 , 
me parok un joli garçon , & l'avantage 
qu'il a de vous toucher de fi près , m'în- 
térelîè pour lui. Je veux le prendre à 
mon fervice. Ce fera* celui de mes Se- 
crétaires que je chérirai le plus. J'en fe- 
rai mon homme de confiance. Qu'il ne 
manque pas cte venir dès cette nuit cou- 
cher chez moi ^ j'ordonnerai qu'on lui 
prépare un logement. Je lui donne quatre 
cens ducats d'appoîntemens ; & (i 4ans> 
la fuite , j'ai fujet , comme fe l'efpere , 
d'être contenu de lui , je le mettrai en étac 
de fe confoler d'avoir été trop fincère 
avec fon Archevêque.. 

Les remercimens que je fis là-deffus 
au Marquis, furent fuivîs de ceux de 
Laure , qui' enchérirent fur les miens.. 
Ne parlons plus de cela , interrompît- , 
il ^ cèft une affaire finie. En achevant 
ces paroles ^ il falua fa PrincelTe ^c Tb^ 
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fere , & fbrtît* Elle mê fit auffi-^tôt pâftei^ 
dans un cabinet , où fe voyant feule aveC 
itpoi : J^ctoufFeroîs , s'écria-t-^Ue ^ fi JQ 
jpéfiftois J)Ius long-tems à l'envie que j'aî 
de rire. Alors elle fe renverfa dans un 
fauteuil , 6c fe tenant les côtés , elle s a^ 
bandonnâ comme Une folle à des; risim* 
ipodérés. Il me fiit iippoilible de ne pas 
fuivre fon exen^jple , & quand nous nous 
en fûmes bien donne : Avoue Gîl Blas , 
me dit-elle , qtie nous venons de jouer 
une plaifante Comédie. Mais je ne m'at- 
tçndoîs pas au dénotiëmenté J avoisdeC» 
fein feulement de te ménager une table 
& un logement , & pour te les offrir 
avec bienféance , je t'ai fait parfer pour 
mon frère* Je fuis ravie aue le hazard 
l'ait préfenté un fi bon pofte. Le Mar- 
quis de Marialva eft un Seigneur géné- 
reux , qui fera plus encore pour toi qu'il 
na promis de faire. Une autre que moi , 
pourfuivit-elle , n'àuroit peut-être pas 
reçu fi gracieufement un homme qui 
quitte fes amis^ fans leur dire adieu. Mais 
je fuis de ces bonnes pâtes de filles qui re- 
voyent toujours avec plaifir un. fripon 
qu'elles ont aimé* 

Jedemeuraid'accord de bonne foi de 
isien impolicefle ^ & je lui en demandai 
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fitàon j après quoi elle me condmCit 
àans une Salle à manger très-^-propreé 
Nous nous mîmes à table ; & comme 
nous avions pour témoins uiîe femme 
de chambre , & un laquais , nous nous 
traitâmes de frère $c de foeur. Lorfque 
nous eûmes diné , nous repalTâmcs dans 
le même cabinet où nous nous étions en- 
tretenus. Là , mon incomparable Laure 
fe livrant à toute fa gayeté naturelle , 
me demanda compte de tout Ce qui m'é- 
toit arrivé depuis notre féparatîon* Je 
lui en fis un fidèle rapport ; & quand j'eus 
fatisfaît fa cùriofité , elle contenta la 
miemie, en me faifant le récit de fou 
Miftoire dans ces termes* 



C H AP I T RE^ VIL 
Hift^ire de Laure ^ 

JE vais te conter le plus fuccînétement 
qu'il me fera poflîble, par quel ha.* 
rd j aiembrafTé la profeflion comique; 
Après que tu m'eus fi honnêtement 
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quittée , il arriva de grands événemeng. 
Arfénic ma Maitreflc ^ plus fatiguée quie 
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dégoûtée da monde ^ abjura le Théâtre; 
& m'emmeaa avec eue à une belle terre 
qu'elle venoît d acheter auprès de Zamo- 
raenmomioîe? étrangères. Nous eûmes- 
bientôt fait desconnoiffances dan» cette 
Ville-là. Nous y allions, aflèz fouvent^ 
Nous y paillons un jour ou deux. Nous- 
venions enfuite nous renfermer dansno- 
tre Château., 

Dan$ un Je ces petits voyages Dôi> 
.Telix Maldonado , hU unique du Corrc— 
gidor me vit par hazard, & je lui plus.. 
Il chercha roccafioii de me parler iàns 
témoins , & pour ne te rien celer , je con- 
tribuai un peu à la lui faire trouver. Le 
Cavalier navôit pas vingt ans. Il écoic 
beau ccanme Tamour même , fait à pein- 
dre , & plus féduifant encore par fes ma- 
nières galantes & généreufes , que par 
fa figure. Il m'offrit de fi bonne, grâce ,i 
& avec tant d'înftance , un gros brjllanc 

3u il avoit au doigt , que je ne pus me 
éfendre de Paccepter. Je ne me fentoiy 
pas d aife d'avoir un Galant fi aimable : 
mais quelle imprudence aux Grifèttes 
de s'attacher aux enfans d^ famille , dont 
ïes Pères oiit de lautoricé !• Le Corrégi- 
dor le plus févérç de fe^ pareils , averti: 
(iç notre iateliigence^ fe hât^ d'ea^pré^ 
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^enîr les fuîtes. Il me fit enlever pat 
idne troupe d'AIguazils , qui nie mçiié* 
jTcnt malgré me$ cris, à THôpital dç \^ 
Vive. 

Là , fans autre forme de procès , U 
Supérieure me fit oter ma bague &ç 
mes habits , &c revêtir d une longue ro- 
be de ferge grifè , ceinte par le milieu 
<l'une large courroye de cuir noir, d où 
^ndoit un rofaire à gros grains , qui me 
idefcendoit jufqu'aux talons. On me con«* 
ciuîfît après cela dans une faite , où je 
trouvai un vieux Moine , de je ne fçais 
quel ordre ^ qui fe mit à me prêcher la 

Îénitence , à peu près c^mme la Damç 
.éonarde t'exhorta dans le (bûterraîn ^ 
Ja patience* Il me dit que j'avoîs bien 
(de robligatiôo-.-aux perfonnes qui me 
faifoient enfcrtwr , qu'elles m avoient 
rendu un grand fervice , en me retirant 
Aq% filets du Démon , dans lefquels j'é- 
tois malheureufement engagée. J*avotie- 
rai fraadiefiieiK mon ingratitude; bien 
loin de me fendr redevable à ceux c^sxi 
m'ay oient fait ce plaifir-là, je les char.^ 
geois d'imprécations. 

Je paflai huit jours arme défoler. Maî^ 
le neuvième , ( car îe cpmptois jufqu'au>^ 
jpoîhutcs , ) mon fort parut vouloir chan^ 
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gex de face. En traverfant une petite cour, 
je rencontrai ToBconome de la Maifon; 
perfonnage à qui tout étoit foumis : la 
Supérieure même lui obéiffoit. Il ne reii'- 
doit (Compte de Ton œconpmat qu'au 
Corrégidor, de qui feul il dépendoit, 
i& qui avoît une enticre connaiicc en 
lui. Il fe nommpît Don Pedro ilendoi^o j 
& le Bourg de Salfedpn en Bîfcaye Ta* 
vpit vu naître^ Reprefente^tpi un grand 
jiommç pâle & décharné , une figpre 4 
fervirde modèle pour peindre le bon 
I^arron, A peine parpiubitiril regarder 
les Sœurs. Tu n'as jamais vu de façeit 
hypocrite , Quoique tu ayes 'demeuré 4 
TArchevcché. 

Je rencontrai donc , pourfuivît-elle \ 
le Seigneur Zendono 5 qui m arrêta, en 
me difaiit : Cpnfolezr-vous , ma fille ! 
je fuis touché de vos malheurs. Il n'en 
dit pas davantage y &c il continua fon 
.chemin, me laiflant faire les commen-^ 
taires qu'il me plaîroit fur un texte fi la- 
ifconîque. Comme jeje croyois un hom^ 
ine de bîen , je m'imagînois bonnement 
qu'il s'étoit donné la pehie d'examiner 
pourquoi j'avois été enfcrnàée , & que 
jie me trouvant pas aflcz coupable pour 
ixiéripet d'çfre traitée aveo t^t d'indi-^ 
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iiité , Il vouloir me fervir auprès du 
lorrégidor. Je ne coiinoilÏQis pas le 
Bifcayciî. Il avpît bien d'autres inten^r 
tipns. Il rouloît «dans fon eiprit un pro» 
jet de voyage dont il nie fit confidence 
quelques jpurs après : Ma chçre Laure , 
me dit-il , je fuis fi fenfible à vos pei- 
nes , que j'ai réfolu de les finir. Je n'i-. 
gnore pas que,c'eft vouloir mç perdre? 
imais je ne fuis plus à moi , & je no 
veux vivre que pour vous, La fieuacioa 
où je vous vois me perce lame. Je prcr 
tens dès demain vous tirçr de votre prir- 
^n 5 & vous conduire moi-même à Ma-^ 
drid. Je veux tout (acrifier au plaifir à% 
tre vQtre Libérateur. 

Je penfai m'cvanouïr de joye à ces 
paroles de Zendono , qui jugeant par mes 
iremercimens que je ne demandoi§ pas 
mieux que de me fauver, eurraudace,le 
jour fuivant,de m'enlever devant tout le 
monde , auifi que je vais le rapporter, 
Il dit à la Supérieure qu'il avoir ordre 
de me n^ener au Gorrégidor , qui étoit 
à une maifon de plaifance à deux lieues 
de la Ville , & il me fit efFrontémentj 
monter avec lui dans une chaifè de po(^ 
te, tirée par deux bonnes mules qu'il avoîç 
^bet^3 exprès, N^u^n'avipns pour toi;;; 
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Domeftiques qu'un valet qui condui-» 
ibicla chaife, & ^ étoic entièrement 
dévoué 4 rocconome. Nous xommençâ- 
ines àxoaler , non ducôté de Madrid , 
comme je me rimaginoîs , mais vers les 
irontîeres de Portugal , oà nous arriva- 
inçs en mofîns de tems qu'il n'^n fallok 
auCorrégidor de Zamorapour appren^ 
4re notre fuite , & mesure Tes Lévriers 
iur nos traces. 

Avant xjue xf entrer dans Bragance ., le 
Kfcayen , n^efit prendre un habit de Ca- 
valier, dont il avoit eu la précaution de 
fe pourvoir; & me comptant embarquée 
avec lui , il me dit dans «n hôtellerie oà 
nous allâmes loger a Selle Laure , ne me 
fçachez pas mauvais gré de vous avoir 
amenée en Portugal. Le Corrégidor de 
Zamora nous fera chercher dans notre 
Patrie 5 comme deux ^criminels à qui TEC- 
pagne ne doit point accorder dazile. 
Mais 5 ajoûta-t-H , nous pouvons nous 
mettre à couvert de fon reflèntîment 
<lans ce Royaume étranger , quoiqu'il 
ibit maintenant fournis a la Domina- 
don Efpagnolc. Nou$ y ferons du moins 
plus en iûreté que dans notre Pays. Lait- 
^fez-vousperfuader, moiiAnge. Suives^ 
jm homme qui vous adore. Allons nous 

éubUç 
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établie à Coïmbre. Là , je me ferai es- 
pion du Saint Office , & à Tombre de c^. 
Tribtuial redoutable , nous verrons im- 
punément ovuler, nos jours dans de craii^ 
guiJes plaifirs*. 

Une propofitîon fi vive me fit connoî— 
tre que j'ayois af&ire àun Chevalier qui 
n aîmoit pas à fervir de condu6teur aux 
Infantes pour la gloire de la Chevalerier 
Je compris quil comptoir beaucoup fut 
ma reconnoîSànce^ & plus encorç fur 
ma mîftre. Cependant quoique ces deux, 
chofes me parlaflènt en fa faveur ,; je 
rejettai fièrement ce qu'il me propofoit. 
Il eft^ vrai que de mon côte , j'avoiff 
deuac fortes raifons- pour me montrer 
fi réfèrvée-;. je ne me fentois point de 
goût pour lui ,- & je ne le croyôis pas 
riche. Mais lorfque revenant à la char- 
ge , il M>fFrit de m'époufer au préalable , 
& qu'il me fit v^it réellement que fou 
«économat Tavoit mîs-^en fonds pour 
long-tems y je ne le celé pas , je com* 
Hîençaiârécouter.Je fus ébloliiederor^ 
& des pierrerîe5 au'il étala devant moi;, 
& j'éprouvai que Tintérêt fçait faire des 
métamorphofes , auflî-bîenque FAmour- 
Mon Bifcayen devint peu à peu un autre? 
homme à mes yeux. Son grand corps fe%'. 
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prît la forme d'une taîUe fine ; (on teîtrf 
pâle me parut d'un beau blanc ; je don- 
nai un nom favorable jufqu a fon air hy< 
pocrite. Alors j'acceptai latïfrépugnan. 
ce fa main devant le Ciel qu'il prit à té- 
moin de notre engagement. Après cela> 
îi n'eut plus de contradiftîon à effuyer 
de ma part. Nous nous remîmes à voya- 
ger , & Coïmbre vft bien-tôt dans fes 
murs un nouveau ménage. 

Mon mari m'àcheca des habits de fem- 
me afièz propres , & me rit préfent de 
^lufieurs diamans , parmi lefquels je re- 
connus celui de Don FeBx Maldonado. 
Il ne m'en fallut pas davantage pour de- 
viner d oâ venoîent toutes les pierres 
prédeufès que j'avois vues, & pour être 
perfuadée cpie JC n'avoîs pas époufé uit 
rigide obfèrvateùr du feptîéme articledii 
Décalogue. Mais me confîdérant comme 
la caufe première de fëfe tours de main , 
je les kupardoniiôis . Une femme excufe 
jxifqu'aux mauvaîfe s aékîons que (a beau- 
té fait commettre. Sans cela, qu'il m'eut 
paru un méchàht homme \ 

Je fus affez contente de lui pendant 
deux ou trois mois. Il aveît toujours des 
manières galantes , & fehibloît m'aimer 
tcndre;meiit..NéaiimQms ks marques d'^a-* 
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toîtîé cpiil me donnoit , n'étoîeAt que 
de faulles apparences^ Le fourbe me 
txompoic , & me préparoît le traite- 
ment que toute fille fëduite par un mal— 
Jionnête homme doit attendre de luf< 
Vn matin ^ à mon retour de la Meflè , 
je ne trouvai plus au logis que les mu- 
tailles. Les meubles^ & jufques à mes 
hardes, tout avoit été emporté. Zcndo- 
no & fon fidèle valet avoîent fi bien pris 
leurs mefures , qu en moins d'une heure 
le dépouillement entier dé la Maîfbii 
avoit été fait & parfait. E>e manière 
qu'avec le feul habit dont J'étoîs vêtue, 
& la bague de Don Félix qu*heureufe- 
ttientj'avois au doigt, je me vis com- 
me une autre Ariane abandonnée par 
ttn ingrat. Maïs je t'àffure que je ne m'a- 
mufai point à faire des Elégies fur molt 
infortuné. Je bénis plutôt lé Ciel dema-r 
voir délivré d'un fcélerat , qui ne pou-* 
voit maixjucr de tomber tôt ou tard ttu 
tre les mains de la Juftîàe.' Je regarda! 
le téms que nous avions païïé enfemble; 
Comme un tems perdu que je né tarde- 
rois guère à réparer*, Si j'euïle voulu de-^ 
meurer en Portugal , & m'attacher k 
quelque femme de condition , j'en au- 
t&L^ xxomi de rcfte; maïs foît que j'ai- 

Fi) 
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maflè mon pays, foit que je fuffe etil 
traînée par la force de mon étoile quîi 
m'y préparoit une meilleure fortune , je 
ue fongeai plus quàrevoir TEfpagne. Je 
ip'adreirai à un Joiiâillier , qui me comp- 
ta }a valeur de mon brillant en efpéces 
aor,& je partis avec une vieille Dame: 
Efpaenole qui allait à. Séyille dans .une 
chaifc rqulante*. 

Cçtçe Dame , qui s appelloît D5r<K 
thée, revenoit de voir une. de fcspa- 
ijCiites établie à Coïmbre , & s'en re- 
tournoit à' Séyîllè , oiV elle faifoit h 
rcfidence. Il fe trouva tant dé fympa- 
ttie entre elle & moî,que nous nous atta- 
châmes lune à. lauçre dès là première 
Journée j & notre liàifon fe tortifia fi 
bien fur la route, que la Dame ne vou-» 
lut point:, à notre arrivée,. que jé lo-^ 
geanè ailleurs que dans (a maifon.. Je 
n'eus pas fujet de me repentir d*ïivoij? 
fjdt une pareille connoiflance. Je n'ai ja^ 
jmais vu de femme d'un meilleur carac-^ 
terc; On jiigeoit encore à fes traits & 
â la vivacité de fes y?Ux , qu'elle devoit 
avoir fait racler bien àQs guittarres. Au(^ 
fi étoitrelle veuve de plufieurs nurîs d« 
noble, race, &-vivoit,honorablemerUL- 
^e fçs.dpiiaixe?.. 
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Triitr autres excellentes qualités , elle 
aYoit celle d'être très-compatiffante auac 
Bfialheurs des filles. Quand je lui fis con- 
fidence des miens , elle entra fi cHaude- 
ment dans^^ mes intérêts ,.quelledonna' 
mille malédiâions à ZendonoXes chiensi 
d'hommes , dit-elle d'un ton à faire ju- 
ger qu elle avoir rencontré en fon che- 
min quelque oeconome ! Les miférables l 
fi y. ai comme^ cela dans le^ mondé dès 
fiîpèns qui fe font un jeu de tromper 
Iss femmes. Ce qui nie confole , ma: 
chère enfant , contînua-t-elle , c'eft que 
fiiivant votre récit:, vous n'êtes nulle- 
ment liée ^U'parjureBifcayen. Si.votre 
mariage avec lui eft affez bon pour vous 
fervir d'excufè ,, en. récompenfe il elt 
allez mauvais pour vous permettre d'en 
conqrader un meilleur , quand vous eir 
trouverez l'occaflon;. 

Je fortois tous les jours avec Dorothée 
pour aller: à l'iglife , ou bien en vifite 
d'amie; c'étoit le moyen d'avoir bientôt? 
quelque avanture. Je m'attirai les re- 
gard&de pluQeurs Clvalicrs. Il y en eue 
qui voulurent fonder JegttéiJ[ls firent par^^ 
1er à ma vieille hôteflè ; mais les uns nW 
voient pas de quoi fournir aux frais d'un 
' étaJb]i^çnacni>AJès*iuti:es nlavokotp». 
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aicore pris la robe virile* Ce quîfiiffi-' 
(bit pour m'ôter toute envie de les écoù-* 
ter. J'en fçavois les conféquenccs. Ua 
jour il nous vint en Êuitailie à Doro« 
thée & à moi d'aller voir joiler les Co^ 
médiens de Séville« Us avoienc affiché 
qu'ils répréfenteroient Lafamofa Come^ 
dût : El Embaxador de Sirmifino , com« 
pofée par Lope de Vega Carpio« 
' Parmi les Aâxices qui parurent fur 
la fcéne , je démêlai une de mes ^icien* 
fies amies. Je reconnus Phénice , cette 
grode réjouie que tu as vâc femme de 
chambre de Florimonde , & avec qui 
m as quelquefois fbupé chez Arfénie. Je 
fçavois bien que Phénice étoit hors dcr 
Madrid depuis plus de deux anS; mai$ 
j'ignorois qu'elle fut Comédienne. J'a- 
vois une impatience de Tembraflèr qui 
me fit trouver la Pièce fort bngue. Ce- 
toit peut-être auffi la faute de ceux qui 
la répréfentoîent , & qui ne jouoienc 
pas aflez bien ou aflez mal pour hi'a-i> 
mufer.Car pour moi qui fuis une rieufe,je 
t'avouerai qu'un AÂeur parÊiîtemenr 
ridicule ne me divertit pas moins qu'uiv 
excellent* 

Enfin le moment que j'attendoîs , étantr 
arrivé , c'eft-à-dire la fin de Féiméfi 



Comedia , nous allâmes ma veuve & moi 
derrière le théâtre , où nous apperçûmcs 
Phéiiîce qui faifoît! la toute aimàWe , ôé 
çGoutoît en minaudant le doux ramage 
d un jeune oîfeau , <jid s'étoît apparem— 
ment laiiïé prendre à la glu de fa dé- 
clamation. Si-tôt qu'elle m*eût remar- 
quée , elle le quitta d un air gracieux , 
vint à moi les bras ouverts , & me fit 
toutes les amitiés imaginables. De mon 
côtéje lembraflâî dé tout mon coeuré 
Nous nous témoignâmes mutuellement 
la joye que nous avions de nous revoir ç 
mais le tems & le lieu ne^ious permet- 
tant pas de nous répandre en de longs: 
difcours, nous remîmes au lendemain 
à: nom ciitf etenîr chez elle plus am^ 
plement. - 

.Le plaife de parler eft une des plus 
vives paffions des femmes. Se particu- 
lièrement la mienne» Je ne pus fer- 
mer l'œil de toute la nuit , tant f avoîs 
d'envie d'être aux: prifes avec Phénice , 
& de lui faire queftîons fur queftionsl 
Diaiiçaït û je fus parefïèufe àme4evèr,. 
pour me rendre dû elle m'avoît énfeigné 
qu'elle demeùroit. Elle étoit logée avec 
route la troupe dans un grand hôtel gar- 
ni» Une fervante que je renconç^aiea 
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entrant, & que je priai de me conduire 
à rappartement de Phénice , me fit mon- 
ter a un Cotridor y le long duquel rc- 
enoienc dix à douze petites ehanibres^, 
réparées feulement par des cloifons- de 
fapin, & occupées par la bande joyeu- 
fe. Ma conduârîce frappa à une porte , 
^que Phénice à qui la langue démangeoic 
autant qu à moi , vint ouvrir.. A peine 
inoùs donnàtnes-nous lé tems de nous 
aflèoir pour caqueter. Nous voilà 
en traii d'en découdra. Nous aidions 
à nous interroger fur tant de cho- 
ies, que les demandes & les réponfes: 
fe fuccédoient avec une volubilité, fur- 
prenante. 
. Aprc$ avoir raconté nos avantures de 

Î^art & d'autre , nous être inftruites de 
îétat préfent de nos affaires, Phénice- 
me demanda quel parti je voulois pren- 
dre; car enfin, me dit-elle, il faut bien 
faire quelque chofe. H n'eft pas permis 
à une personne de ton âge d'être înu-r 
tile dans la fociété. Je lui répondis que 
j'avois réfolu, en attend^ant mieux dfe 
me placer auprès de quelque fille de qua- 
lité. Fy donc, s'écria mon amie , tu* n'y 
^enfes pas ! Eft-il poflîble , ma migno- 
nc^ que tu ne fois pa$ encore dégoûtée 

de' 



îa feryîtude ? N'es-tu pas laflè de te 
woîr foumîfè aux volontés des autres ? 
. De refpcder leurs caprices ; de t'encen- 
-dre gronder 5 en un mot d être efclave > 
'Que n embraflfe-tu plutôt à mon exem- 
. pie , la vie comique } Rien n'eft plus 
-convenable aux perfonnes d'efprit qui 
. manquent de bien & de naiflance. C'eft 
. 4in état qui tient un milieu entre la No* 
-bleiïe & ta Bourgeoise ; une condition 
libre & afiranchie des bienféances les 
plus incommodes delà vie civile. Nos 
xevenus nous font payés en efpèces par 
• Je Public ^ui «n ppnéde le fonds. Nous 
"vivons toujours dans la joye, & dépen- 
dus notre argent comme nous le ga- 
gnons. 

: Le Tkéâtre , pourfuivît-elle , eft fkvo- 

<rable fur-tout aux femmes. Dans le tems 

.^ue je demeurois chez Florimonde, j'en 

. rougis quand j'y penfe, j'étoîs reduiteà 

écouter les Gagiftes cfe la Troupe du 

' Prince; pas un iionnête homme ne fai- 

. ibi& attention à ma figure. D où vient 

cela i C'eft que je n'étois point en vue. 

^ Le plus beau tableau qui n eft pas dans 

. fbn jour , ne frappe point. Mais depiris 

.<que je fuis fur mon pied d'eftaLjC'eft- 

â-dire fur la Icène , quel changement ! 

Tûmellj^ / G 
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Je vois à mes troufles la plus brillante 
jranefle des Villes par où nous paflbns. 
Une Comédienne a donc beaucoup d a-* 
grémenc dans fbn méder. Si elle eft fa« 
ge , je ' veux dire que fi elle ne favorife 
-qu'un amant à la fois y cela lui fait tout 
l'bonneur du monde , on loiie fa rec&* 
nue ; & lorfqu'ellç change de galant , 
on la reearde comme une véritable veu- 
ve qui w reifiarie. Encore voit-on celle.* 
'ci avec mépris , quand elle convole en 
:troiftémes noces. On diroit quelle 
bleflè la déHcateflè des hommes; au lieu 
jue l'autre femble devenir plus précieui» 
e , à mefure qu elle groffit le nombre de 
iès &voris; Après cent galanteries , c'cft 
un ragoût de Seigneur. 

A qui dites-vous cela, înterrompîs-je 
en cet endroit? Penfez-vous que j'îgno 
re ces avantages ? Je me les fuis Ibuvent 
repréfèntés , & je ne t en fois pasmyfte* 
jre , ils ne flattent que trop une fille dç 
mon caraûcre. Je me fens même de 
Tinclination pour la Comédie ; mais cek 
ne fuffit pas. Il faut du talent , & je 
i>'en ai point. J'ai quelquefois voulu ré^^ 
citer des tirades de pièces devant Att- 
fénie. Çlle n'a pas été contente de moi. 
Cela i»'a d^goiitéçdpmépçr, Tu » es ^a| 
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'difficile à rebucer> reprit Phénîce. Ne 
fçaîs-tu pas que ces grandes A<îtrîces- 
ià font ordinairement jaloufès ? Elles 
xraîgnent , malgré toute leur vanité , 
^guil ne vienne des fu'ets qui les ef- 
i^cent. Enfin, je ne m en rapporteroîs 
>as là deflus à Arfénie, Elle n a pas 
té finccre. Je te dirai moi , fans flate- 
rîe , que tu es née pour le Théâtre. Tu 
as du naturel ; l'aftion libre & pleine 
de grâce: le fon de la voix doux , une 
bonne poitrine, & avec cela un minois. 
Ah ! friponne , que tu charmeras de Qt- 
yaliers , fi tu te fais Comédienne. 

Elle me tint encore d'autres difcours 
féduifans , & me fit déclamer quelques 
vers , feulement pour me faire juger 
moi-même de la belle difpofition que 
j'avoîs à débiter du comît|ue. Lor/qu elle 
m'eût entendue , ce fut bien autre chofè. 
Elle me donna de grands applaudiflè- « 
xnens , & me mît au-deflîis de toutes le^ 
Aârices de Madrid. Après cela je n'au-r 
rois pas été excufable de douter de mon 
mérite, Arfénîe demeura atteinte & con- 
vaincue de jaloufie & de mauvaîfe foi. 
Il me fallut convenir que j'étoîs un fujec 
tx)ut admirable. Deux Comédiens qui 
arrivèrent dans le moment , & devant 
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^ui Phénke m'obligea de répéter lés 
vers que j avoîs déjà récités , tombèrent 
.<lans ime cfpéce d'extafè , d où ils né 
forticent que pour me combler de louan- 
tes. Sérieufement, quand ils fe feroient 
idéfîés tous trois à qui me loueroit da- 
vantage ,ils n auroient pas employéd ex- 
preffioiî^plus hyperboliques. Ma mo- 
^eftie ne fut pcrint à 1 épreuve de tant 
d éloges. Je commençai à croire que 
je vdoîs. quelque chofe, & voilà mon 
efprit tourné du côté de la Comédie. 

Oh ça , ma cbere , dis-je à Phénice, 
c'eneft fait. Je veuxfuivre ton confèil, 
^ entrer dans ta troupe , fi elle la pour 
agréable. A ces paroles , mon amie 
Jtranfportée de joye , m'embraffa , & fes 
4eux Camarades ne me parurent pas 
jnoins ravis quelle , de me voir 
ces fentimçns. Nous convînmes que le 
jour fuîvant ^ je rae rendrois au théâtre 
flans la matinée , & feroi« vûir à la 
/xoupe aflemblée le même échantillon 
que je venoiç de montrer de mon ta^ 
lent. Si favois fait concevoir june apLr 
nion avantageufe de moi chez Phénice, 
tous les Cpmédiens en jugèrent eucore 
plus favorablement , lorfque j'eus dit en 
fcj^r pcéfeace m^ yinjg.taiiîe dg vçrs feub; 
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Isment. Ils me reçurem volontiers dans 
leur Compagnie. Après quoi je ne fus 
plus occupée que de mon début. Pour le 
Béndre plus brillant , j'employai tout ce . 
qui mô reftoit d'argent de ma bague , 
& fi je H'en eus pas allez pour me met-- 
we fupiprbement , du moins je trouvai 
Fart de fuppléer à la magnificence par 
un goût tout galantv 

Je parus enfin for la fcéne pour ^a. 
première fois.Qiiels battemens demainsf 
quels éloges Ml y a de la modération , 
mon ami , à te dive Amplement que je ra^ 
vis les fpeâateùrs. Il foudroit avoir été 
témoin du bruit que je fis dans Séville 
pour y ajouter foy. Je devins 1 entretien 
4e toute la Ville qui pendant trois femai- 
nés entières vint en foule à la Comédie^ 
de forte que la Troupe rappella par cette 
nouveauté le Public qui commençoit à' 
labandonner,. Je débutai donc d une ma- 
nière qui charma tout le monde. Or ^ 
débuter ainfi , c'étoit comme fi j*eulle 
fait afficher que j'étois à donner au plus 
oi&ant ôc dernier enchétîfleur. Vmgc 
Cavaliers de toutes fortes d'âges & de 
conditions , s'offrirent à Tenvi de pren- 
dre ibiix de moi* Si j'eufle fùîvi moa 
ti]dinatioii>î aurais- choifi le plus jeunev 

Giij 
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& le plus joli ; mais iiôus ne devon» 
nous autrçs coiifulter que rînterêc Se 
rambitîon , lorfquil s'agît de nous éta- 
blir. C eft une règle de théâtre. Ceff 
pourquoi Don Ambrofio de . Nifana ^ 
homme déjà vieux & mal fait , mais 
riche, généreux &run des plus puîflans 
Seigneurs d'Andaloufie , eut la préfé- 
rence. Il eft vrai qi|e je la lui fis Bien 
acheter. Il me loUa une belle maîfon , 
la meubla très - magnifiquement ,- 
me donna un bon Cuîfinier, deux La- 
quais , une Femme de chambre & mille 
rfucats par mois à dépenfèr. Il faut ajou- 
ter à cela de riches habits avec une aflfex 
grande quantité de pierreries» Jamais 
Arfénie n'avoit été dans un état plu» 
brillant. . 

Quel changement dans ma fortune f 
Mon efprît ne put le foûtenir. Je me 
parus tout à coup à moi-même une autre 
perfonne. Je ne m'étonne plus s'il y a 
des filles qui oublient çn peu de tems le 
néant & la mîfcre , cToù un^caprice de 
Seigneur les a tirées. Je t*en fais im aveu 
fincère : Les appkudîflTemens du Public ^ 
les difcours flateurs que j'entendois de 
toutes parts , & la paflîon de Dbn Àm-^ 
brofio 9 m'iiirpirérent une vanité qui alla 
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jufquàrextravagance. Je regardai mon 
raient comme un titre de npbleflfe. Je 
pris les airs d une femme^ de qualité. Et 
devenant auffi avare de regards agaçans, . 
que j en avois jufqu'alors été prodigue; -* 
je réfolus de n arrêter ma vue qiK fur 
des Ducs , des Comtes & des Marquis. 

Le Seigneur de Nilana venoit lou- 
per chez mcM tous les (birs avec quel- 
ques-uns de fes amis. De mon côté , 
* j'avois foin d aflèmbler les plus amu- 
fantes de nos Comédiennes , & nous pai^ 
fions une bonne partie de la nuit à rire & 
à boire. Je m'acommodois fort d*une vie 
fi agréable ; mais elle ne dura que fix 
mois. Les Seigneurs font fujets à chan- 
ger. Sans cela , ils fèroîenttrop aimables. 
'Doïï Ambrofio me quitta pour une jeune 
Coquette Grenadine qui venoit darri-^. 
ver a Séville avec des grâces & le talent 
de les mettre à profit* Je n en fus pour« 
tant affligée que vingt -qtiatre heures* 
Je choifis pour Templîr fa place un Ca- 
valier de vingt-deux ans > Don Loiiîs 
d'Alcaçcr, à qui peu d'Efpagnols pou» 
voient être Compatis pour la bonne: 
mine. * 

Tu me demanderas fans doute , Se ta 
aaràs raifon» pourquoi je pris pour amaot: 
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un fî jeune Seigneur , moi qui fçavoîs que 
le commerce de cette forte de galants^ 
eft dangereux. Mais outre que Don 
Lquîs n'avoit pins ni père ni mère , Se 
qu'îl jotiifloît déjà de ion bien ; je te 
dirai que ces commerces ne font à crain- 
dre que pour les filles d une condition fer- 
vile , ou pour de malheureufcs avantu- 
rieres. Les femmes de notre profeflîoit 
font des perfonnes tîtréesv Nous ne fbm- 
mes point re%onfables des effets que 
proddfent nos charmes. Tant pis pour 
les familles dont nous plumons les hé- 
ritiers* 

Nous nous attachâmes fir fortement 
l'un à l'autre, d'Akacer & moi ^ que 
jamais, aucun amour n^a , je crois , éga- 
le celui dont nous nous laiflàmès enflam- 
mer tous deux. Nous nous aimions avec 
tant de fureur , qu'il fembloit qu'on eût 
jette un fort fur nous. Ceux qui fçavcnent 
notre intelligence , nous croyoient les 
plus heureux amans du monde ; Se nous- 
en étions peut-être tes plus malheureux. 
Si Don Louis avoir une figure toute ai- 
mable , il étoit en oiême tems fi jaloux, 
3u'îl me défoioît à chaque înflant par 
'injuftesfbupçons. Il ne me fervoit de 
tien pooir m'accommoder à ikfbîblêfle^^ 



de me contraindre jufou'à n'ofer envifa-' 
''ger un homme , fa défiance îngénîeufèà 
me ttouver des crimes , rendoit ma con-^ 
traiilte inutile* Si j'étois fur la fccne , je 
lui femblois en joiiant lancer des œilla- 
des agaçantes fur quelque jeune Cava- 
lier , & il m'accahloir de reproclies. En 
un mot , nos plus tendres entretiens- 
étoient toujours mêles de querelles. II- 
11 y eut pas moyen d'y rcfifter. La pa- 
tience nous échapa de part & d'autre ,. 
Se nous rompîmes à l'amiable. Croiras- 
tu bien que le dernier jour de notre 
commcsreceafut le plus charmant pour 
nous.- Tous deux également fetîgués dés 
mauxque nous avions foufFerts , nous ne 
fîmes éclater que de la joye dans nos 
odieux^ Nous étions comme deux mifé— 
rables^ captifs qui recouvrent leur liberté- 
après un rude efclavage. 

Depuis cette avanture ,, je fuis bien- 
en garde contre l'Amour. Je ne veux plusr, 
d attachement qui troid>le mon repos# 
Il ne nous fîed point à nous de foupirer 
comme lc& autres^ Nous ne devons pas 
fencir en particulier une paffion donc 
nous faifons voir en public le ndicule^r 

Je donnois pendant ce tems-là de 
Toccupation à la Kcnommée. £lk rçir 
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pandoic par-toac qoe f'écots un Aébîce 
inimitabie. Sur la foi de cetxc Dédie ^* 
les Comédiens de Grenade m'écrivirenc 
pour me propofèr d'entrer dans leur 
Troupe. Et pour me Êûre coniioicre que 
la propoficion n'étoic pas à refeccer , ils 
m'envoyèrent un état de tettrs frais jour* 
naliers & de leurs abonnemens » par le^ 
quel il me parut que c'étoit un parti 
avantageux pour moi« Au(E , je Taccep- 
cai , quoique dans le fonds , je fu({è â- 
chée de quitter Phénice Se Dorothée que 
laimois autant qu'une femme eft capa- 
ble d'en aimer d'autres. Je laiflài la pre- 
mière à Séville occupée à fondre la vaiC 
felle d*un petit Marchand Orfévre qui 
vouloir par vanité avoir une Comédien- 
lie pour Maîtreffè. J'ai oublié de te dire 
qu'en m'attachant au Théâtre, je chan^ 
eeai par J&ntaiHe le nom de Laure en 
celui d'Eftelle ; & c'eft fous ce dernier 
nom que Je partis pour venir à Grenade. ' 
Je n'y débutai pas moins heureuft- 
ment qu'à Séville , & je me vis bientôt 
environnée de foupirans. Mais n'en vou- 
lant favoriftr aucun qu'à bonnes enfei- 
gaes , je gardai avec eux une retenue 
qui leur jetta de la poudre aux yeux. 
NéanmoinSjde pear d'être la duppe a une 
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conduite qui ne menoîc à rien, & qui ne 
m'étoît pas naturelle,] alloîs me déter- 
miner à écouter un jeune Oydor de race 
Bourgeoife qui fait le Seigneur en verra 
de fa charge , d'une bonne table & d'un 
équipage^ quand, je vis pour la première 
fois le Marquis de Marîalva. Ce Sei- 
gneur Portugais qui voyage en Efpagne 
par curiofite , paffknt par Grenade , s'y 
arrêta. Il vint à la Comédie, Je ne jouois 
point ce Jour-là. Il regarda fort atten- 
tivement les Adtrices qui s'offrirent à les 
yeux. Il en trouva une à fon gré. Il fit* 
connoiflance avec elle dès le lendemain , • 
& il ctoit prêt de paflèr bail , lorfqueje 
parus fur le Théâtre. Ma vue 6c mes-' 
minauderies firent toùt-à-c6up tourner 
la girouette. Mon Portugais ne s'atta- 
cha plus qu'à moi. Il fout dire la vérité ^ 
comme je 11 ignoroîs pas que ma cama- . 
rade eût plû à ce Seigneur , je n'épargnai ^ 
rien pour le lui fbufSer , & feus le bon- 
heur d'en venir à bout. Je fçais bien 
Î|u'elle m'en veut du mal ; mais je rfy 
çaurois que faire. Elle devroit fonger 
que c'efl une chofe fi naturelle aux fem- 
mes , que les meiîleures amies ne s'e» 
font pas le naoindre fcrupole» 



^ 
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CHAPITRE VIII. 

De Vaccueil tfue les Ceméâieni de Grenade 
firent à Gil Bios y & tune fioftvelle 
reconnoijptnce ^ni fe fit (Uns les foyer t 
de la Comédie^ 

DAn« le moment due Laure ache voir 
de raconter ion niftoîre , il arriva 
une vieille Comédienne de fcs voifines 

2ui vcnoît la prendre en paflant pour 
lier à la Comédie. Cette vénérable hé-* 
roine de Théâtre eut été propre à jouer 
le perfonnage de la Déeflè Cotys. Ma 
focur ne manqua pa^ de préienter (on' 
frère à cette figure furannée , & là-deflTus' 
grands complimens de part & d'autre. 
Je'Iês laifiai toutes dbux , en difant à 
la veuve de TOeconome que je la rejoin- 
drois au Théâtre > aul&-tot aue j'aurois> 
fait porter mes hardes chez le Marquis^ 
de Marialva dont elle m'etiieigna la de- 
meure. J'allai d'abord à la chambre que^ 
j'avois* louée y d'où après avoir ratisraic> 
monhôtede», jemer^^disâvecunhpm^* 
me chargé de mavalifeà un grandJiôcel 
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Î;arnî 3 où mpn nouveau Maître étoit 
ogé. Je rencontrai à la porte fon Inten- 
Aant, qui ine denanda h je nétois point 
Je frère de la Datne Eftelle* Jerepon- 
.dis qu oui. Soyez donc le bien venu , 
reprit-il , Seigneur Cavalier. Le Marquis 
.<le Marialva dont j ai Thonneur d être 
Intendant m a ordonné de vous bien r&- 
x:evoîr. On vous a préparé une chanir' 
- ,bre. Je vais , s'il v<ms plaît , vous y con- 
.iluire pour vous en apprendre le chemin. 
Il me ht monter tout au haut d'e la mai^ 
ion , & entrer dans une chambre fi pe- 
tite , qu^inlît allez étroit , une àrmoîrp 
j& deuxchaifeslaremplifloient. Cétoit- 
Jà mon appartement. Vous ne ferez pas 
•ici fort au large , me dit mon Conduc- 
jteur. Mais en récompense, je vous pro- 
jnets qu'à LiCbonne vous ferez fuperber- 
ment logé. J enfermai ma valife dans 
Tarmoire dont j'emportai i^ clef, & je 
demandai à quelle heure on ibupoit. U 
jne fut répondu à cela que le Seigneur 
Portugais ne faifbît pa-s d ordinaire chez 
]lui, & qu'il donnoit à chaque Domefti- 

Î[ue une certaine fbmme par mois poyr 
e nourrir. Je fis encore d'autres quet 
^îons , & j'appris que les gens du Mar- 
quis étoient d'Jieurevix f^i^ai^. Aprçs 
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mi entretien aflez court , je quittai Tln- 
. tendant pour aller retrouver Laure , en 
îiî occupant agréablement du préfage que 
jeconcevoîs de ma nouvelle condition, 
Si-tpt que j'arrivai à la porte de la 
Comédie , &que je ncie dis frère d'Eftelle, 
tout me fut ouvert. Vous euflîez vu les 
Gardes s'empreflèr à me faire un pafla- 
ge , comme fi feufle été un des plus 
xonfidérables Seigneurs de Grenade. 
.Tous les Gagîftes , Receveurs de mar- 
xjues & de contremarques que je ren- 
contrai fur mon chemin , me firent de 
profondes révérences. Maïs ce que je 
voudrois pouvoir bien peindre au Le- 
iâeur, c'eft la réception léricufe que Ton 
me fit comîqucment dans les foyers oïl Je 
trouvai la troupe toute habillée , & prê- 
ite à commencer. Les Comédiens & Co- 
médiennes àqui Laure me préfenta , vin- 
rent fondre fur moi. Les hommes m*ac * 
câblèrent d'embradàdes ,& les femmes à 
leur tour appliquant leurs vifages enlu- 
minés fur le mien , le couvrirent de rou- 
Îre Se de blanc. Aucun ne voulant être 
e dernier à me fi\ire compliment , ils 
fe mirent tous enfemble à me parler. Je 
lie pouvoîs fuflîre à leur répondre. Maïs 
fpa four viiv à mon jfècours , Se fa 
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langue exercée ne me laiflà en rcfte avec 
perionne* 

Je n en fus pas qdtte pour les accpla* 
des des Adeurs & des Aftrices. Il me 
ëfiut eflUyer les civilités du Décorateur » 
des Violons , du Soufleur , du Moucheur 
8c du Soû-Moucheur de chandelles : En-, 
.fin , de tous les Valets de Théâtre , qui 
fut le bruit de mon arrivée ^ accouru^ 
rent pour me cortfidérer. Il fembloit quç 
fous ces Gens.-là fodènt des Enfans trou* 
vis qui n avoîent jamais vu de frère, 

Cependant on commença la Pîé*. 
ce. Alors quelques Gentilhommes qui 
jctoient dans les foyers , coururent k pla- 
cer pour l'entendre ? Et moi , en entant 
de la baile , je continuai de' m entretCf 
iiîr avec ceux des Afteurs qui n croient 
pas fur la Scène. Il y en avoir un parmi 
ces derniers qu'on appella devant moi 
Melchion Ce nom me frappa. Je conf.^ 
derai avec attention le jperfonnage qui 
îe portoit, & il me fembla que je 1 avoîç 
-vu quelque part. Je me le remis enfin , 
& le reconnus pour ce Melchior Zapata. 
-ce pauvre Comédien de Campagne , qui ^ 
comme Je l'ai dit dans le premier volur 
me de mon Hiftoire , trempoit des(:roiW 
fçs de p4n doiis une fonf^iç» 
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Je le pris auffi-tôt en particulier,^ 
je lui dis : je fuis bien trompé , fi vous 
jVctes pas -ce Seigneur Melchior avec 
jquî j'ai eu l'hoimeur de déjeûner un jour 
au bord d'une claire fontaine , entre 
Valladolid & Ségovie, J'étois avec un 
Carçon barbier. Nous portîonsquelques 
provifioris que nous joîgmmes aux vô- 
itres , & nous fîmes tous trois un prtit re- 
pas qui fut aflaifonné de mille agréables 
àifcours. Zapata k mît à rêver quelques 
momens , enfuite il me répondît : Vous 
me parlez dune chofe que j ai*" peu de 
peine à me rappellera Je revenois alors 
de débuter à Madrid , & je retournois à 
2amora. Je me fouviens même que j'é- 
, tois fort niai dans mes affaires» Je m'en 
fouviens bien auflî, lui répliquaî-je ; à 
vtelles enieignes que vous portiez un pour- 
point doublé d affiches de Comédies. Je 
n ai pas oublié wn plus que vous vous 
plaigniez dans ce tems-là d avoir une 
,femme trop fage. Oh î je ne m'en plains 
plus à préfent , dit avec précipitation Za- 
pata. Vive Dieu , la Comere s'eft -bien 
corrigée de cela ! Auflî en aî-je le pour- 
point mieux doublé. 

J'allois le féKcîter^ur ce quefa femme 
^oît devçjjuc raifonnable; lorfqu'il fut 

obligé 
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obligé de me quiccer pour paroître fur la 
fcène. Curieux de comioître Cat femme y 
je mapprochai d'un Comédien pour le 
prier de me la montrer. Ce qu'il fit eu 
medifant ! vous la voyez ; c'eft Narcîffa ; 
la plus jolie de nos Dames après votre 
feur. Je jugeai que cette Adtrice devoit 
* être celle en faveur de qui le Marquis 
dte IMarialva s'étoît déclaré avant que 
d*avoir vu fon Eftellej &: ma conjeélure 
ne fut que trop vraie. A la fin de la 
pièce, je conduifis Laure à fbn domicile ^ 
cfà j'apperçus en arrivant plufieurs Cuifi* 
nîers , qm préparofent un grand repas». 
Tu peux fouper ici , me dît-elle. Je n'en ' 
ferai rien , lui répondis-je. Le Marquis 
fera peut-ître bien aîïè d'être feul avec 
vous. Oh ! que non , reprit-elle ; if va ve- 
nir avec deux de iès amis & un de nos 
Meffieurs, Il ne tiendra qu'à toi de feire 
le fixîéme. Tu fcaîs bien que chez les Co- 
médiennes les Secrétaires ont feprivîlége 
de manger avec leurs Maîtres. Il eft vrai ^ 
kiî dis-je», mais ce feroit de trop bonne 
heure me mettre fut le pied de ces Secré- 
taires ^voris. Il faut auparavant que je 
fefle quelque commîflTon de Conndenr 
pour mériter ce droit honorifique. Et* 
parlant ainfi, je fortis^ de chez' -Laucé 
TmcUU M 
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ic gagnai mon Auberge , où je comptais 
d'aller cous les jours , puifque mon 
Maître n'avoir point de mén^e. 



CHAPITRE IX. 

jivec quel homme txtréordinain il fiupé 
ce foir^ là ^& de ce qui fi pa^ entre 
eux^ 

JE remarquai dans la falle une efpèce 
de vieux Moine vêtu de bure grife, 
qui fouDoittottt feul dans un coin, J allai 
Mr cunoficé m'affeoir vfs-à-vis de lui , 
]e lé faluai fort civilement ) St il ne fe 
montra pas moins poli que moi;On rn^ap^ 
porta ma pitance que je commençai à ex« 
pédier avec beaucoup d appétits Pendant 
que je mangeoîs fans dire mot ^ Je regar* 
dois fouvenc ce perfonnage dont je trou« 
vofs toujours les yeux attachés ior moi» 
Fatigué de fon attention Opiniâtre à me 
regarder > je hii adueffai aînfi la parole : 
Père , nous ferions nous vus par hazard 
ailleurs qu ici , Vous m'obfèrveac comme 
un homme qui neiFQUs ièroit pas enti^-: 
i;ea>cjit iiKonoiu* 
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C II me répondit gravement : Ci j arrête 
Ikr vous mes regards , ce n'eft que pour 
admirer la prodigieufe variété d avan-. 
cures qui font marquées dans les traits de 
votre vifage. A ce que je vois , lui dis- 
je d'un air railleur , votre révérence don- 
ne dans la Métopofcopie. Je jKJurrois me* 
vanter de la poflcder , répondit le Moine> 
& d'avoir fait des prédîàions que la fuî--î 
tç n'a pas démenties. Je ne fçais pas moins 
la Chiromancie, 6c jofè dire que mes 
oracles font InÊûUibles , quand j'ai con« 
fronté rînrpeâion de la^main avec celle- 
du vifage. 

Quoique ce Vieillard eut toute l'appa* 
^nce d'un homme fage ^ je le trouvai 
fi fou > que je ne pus m'empêchèr de lui 
rire au nez. Au lieu de s'affenfer de mon 
impoliteffe^ il en /burit , & continua de 
parler dans ces termes , après avoir pro- 
mené fa vue dans la falle , ôc s'être afluré 
que perfonne ne nous écoutoit ; Je ne 
m'étonne pas de vous voir fi prévenue 
contre deux fciences qui paffent aujour-' 
d'huî pour frivoles 5 l'étude longue 8c 
pénible qu'elles demandent , décourage 
tous les fçavans qui y renoncent & qui 
les décrient de dépit de n'avoir pu les 
acquérir. Pour moi > je ne me fuis point 
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rebute de ToMcurité qui les enveloppe ; 
non phis que des difficultés qui fe iucce* 
dent fans ceflè dans la recherche des fe-- 
crets chymiques & dans Tart merveilleux: 
ée, tranlmuer les métaux en on 
. Mais je ne penfe pas , pour fuivît- il e» 
ft reprenant , que je parle à un jeune- 
Cavalier à qui mes difcours doivent eir 
effet paroitre des rêveries. Un échantil- 
lon de mon fçavoir faire vous diipoièra 
mieux que tbutcequeje pourrois dire, à 
ji^er de moi plus favorablement. A ccs^ 
mots , il tira de fa poche une phiole rem^ 
plie d'une liqueur vermeille. Enfuite , it 
me dit : voici un éiixir que )'ai compdfé 
ce matin des fucs^ de certaine» plantes 
diflilés à l'alambic^car j-'ai employé pref^ 
que toute ma vie comme Democrite^à 
trouver la propriété de& fîmples & des^ 
minéraux. Vous allez éprouver fa vertu». 
Le vin que noms buvons à. notre, fbupé* 
eft très-mauvais. Jl va devenir excellent». 
En méme-tems^ il mit deux gouttes* 
de fon élixiîr dans ma bouteille , qur 
rendirent mon vin plus délicieux que- 
bs meilleurs qui fe boivent en Efpagne». 
Le merveilleux frappe rimagînation'j 
ta quand une fois elle efl gagnée , on ne- 
ifi. tert flus. de. fan jugementi^ Ghaan^ 



S\xn fi beau fecret , & perfuadé quMt 
Êilloit être un peu plus que diable pour 
1 avoir trouvé, je m'écriai plein d'admira» 
tion : O mon Père , pardonne:&-moi , de^ 
grâce , fi je vcms.ai pri^4'^bo«l pour un 
vieux fou. Je veus rends ji^ice pré(èn«* 
temenc^ Jenai pas befijih d'en voir da-^ 
vantage pour être aflùré que vous feriez^ 
fi vous vouliez , tout à l'heure , un lîngor 
d or d'une ^barre de fer. Que je fèroi»' 
heureux fi je pofledois cette admirable 
icience! te Gîel vous préferve de IW 
voir jamais , interrompit le Vieillard,, 
enpouilànt un profond foupir ! Vous ne* 
f^avez pas , men fils ,.ce que vous fou-- 
l^tez. Au Réu de me porter envie , 
plaignez-moi plutôt de m'être donné tanr 
de peine pour me cendre malheureux».- 
Je fiii» toujours dans l'inquiétude. Je* 
crains d'ctre découvert , & qu'une prî— 
jfon perpétuelle * ne devienne le falaire de- 
tous mes^travaux. Dans cette appréHen-^ 
Ifion, je mené une vie errante , dtguîfé: 
tantôt en Prêtre ou en Moine , & tantôt 
enCawilier^ou en Payfan. Eft cedonc 
un avantage de fçavoir faire de l'or à ce" 
prix4à> Et les ricfeeflès ne fijnt-elles pa» 
un vrai fiipplice pour les perfonnes qui> 
a eUi j Quiflênt pà& trângmj^ent t . 




^4^ Histoire de Gtt Slâs 
'Cedifcours me pacoitfort fenft, xlîs*^îé 
alors au Philofophe. Rien nfeft tel que 
de vivieten repos. Vous me dégoûtez de 
la pîerce philofophale. Je me contente^ 
liai d'apprendre de vous ce qui doit m'arri- 
ver. Très-volontiers , me répondit-il , 
nion enÊuit. J'ai déjà fait des obrerva-- 
tsons fur vos traits. Voyons àpréfènt 
YOtre main. Je la lui préfentaî avec une 
confiaacè qui ne me feraguère d'honneur 
dans l'efprit de quelques Leâeurs, qui 
peut-être à ma place en àuroient fait au- 
tant. Il l'examina fort attentivement , 
& dit enfaite avec enthoufiafme : Ah f 
que dç paf!ages de la douleur à la foye^ 
& de la joye a la douleur ! Quelle fuccef^ 
fîon bifarre de diTgraces 6c de pro/pérités!* 
ipais vous avez dép éprouvé une grande 
partie de ces alternatives de fortune. Il 
ne vdus refte plus guère de malheurs 
à effuyer , & un Seigneur vous fera une 
agréable defHnée , qm ne fera point fu- 
Jetteau changement. 

Après m'avoîr allure que je pouvoiss 
compter fur cette prédiâion , il me dit 
adieu , & fortît de l'Auberge, où il me 
laiilà fort occupé des chofès que je venoisr 
d'entendre. Je ne doutois point que le 
Marquis deMarîalva ne fût kSe^ieur eiik 



queftîon 5 & par conféquent rien ne me 
paroiflc^c plus pofllîbleque raccompliflè^ 
ment delà prédiâion. Mais quand je n'y 
aurois pas vu la moindre apparence , celct ' 
ne m'eût point empêché de donner au 
Moine une entière créance , tant il s'étoît 
acquis par ion élixir d autorfté fur mon 
e/prit. De mon côté , pour avancer le 
bonheur qui m'ctoît prédît , Je rifolus de 
m'attacher au Marquis plus que je n'âvoîa 
fait à aucun de mes Makres. Aya^lt pris^ 
cette* réfblurion. Je me retirai à notre' 
Hôtel avec une gayeté que je ne puis ex- 
primer. Jamais femme neftfortîe fi con- 
tente de chez une Devinerefle. 



C H A P I T R E X. 

Z>f i^ çommi^on que U Marquis de Ma-^. 
rialv4 donne k Gil BUs ^ & comment C9 
JideU Secrétaire s*en acquitta^ • 

LE Marquis n'étoit pas encorie revenu, 
de chez fà Comédienne , & je trou^ 
vai dans fbn appartement fès valecs^de; 
chambre qui jouoient àla pime enatteiW 
dant foQ re^to^r* Je fi& comK>iflâa£e avefi 



1 



^4^ Histoire n^ Git Blas 
eux, â&nouis nous amusâmes àrire jûfqufâr 
deux heures après minuit que notre Mat' 
tre arrivaJl (ut un peuTurpris^e me voir^ 
& me dit d'un ait de bonté qui me fît ju^ 
ger qu'il rcvenoît très-fadsmc de fa foi* 
rée : comment donc, Gii Blas , vous n'ê- 
tes pas encore couché? Je répondis que 
j'avois voulu fcavoir auparavant s'il n'a- 
voit rien à m'ordonner*. J'aurai peut-être^' 
seprit-ii , une commiffionà vous donner 
dànain matin: mais il fera tems alors de^ 
vous af^rendre mes volontés. Allez vous 
tepofer, 8c fbuvener-voûs que je vous; 
diTpenTè de m'attendre , je nai befbin. 
que de mes Valets de chambre. 

Après cet avertiffement , qui dans le 
fend me fàîfoit plaifir , puifqu'il rp'épar^ 
enoit la. fujetion que j aurois quelque- 
fois défagréabfement fentie, je làiflfai le 
Marquis dans (on appartement , 8c me 
ifetirai à mon galetas.. Je me mis au lit r 
mai's ne pouvant dormir, je m'avîfai de 
fuivre le confeil que nous dbmie Py tha- 
gôre de rappeller le (bir ce que nous 
avons fait dans la journée , pour nous ap*»- 
pkudîrdcnos bonnes aâîons , ou pour 
nous blâmer dé nos mauvaifès. 

Je ne me fentois pas la confcience àP 
fet nette « pour être content de moi-: 

AulïL 
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Aùffi y je me reprochai d'avoir appuyé 
rjmpofture de taure. J avoîs beau me 
dire pour m'excufer, que je jtiavois pu 
hoiuîêfèment tloiiner un démenti à une 
fille , qui n avoir en vue que dç. me faire 
plaifir , & qu'en quelque raçonje m'ctois ; 
tfouvc dans la nécemté de me .rendre 
complice de la fupèrclierîe. Peu fatisfaîc 
de cette excufe , je répondoîs que je ne 
devôis donc pas poufler les chofès plus 
loin, & quiLfalloit qpej'c fofle bieu- 
eflFronté pour vouloir demeurer auprès 
d'unSeigiiéur , dpnt je payois fi mal la 
confiance* Enfin, après un /év ère exa- 
men je tombai d accord avec moi-même 
que fi je n étois pas un fripon ,il ne s ei| 
fciiloit guère. 

: De-la paflant aux coiiféquences , je ma 
isépréfentai que je joiiois gros jeu, eii 
trompant un homme de condition , qui 
pour mes péchés j peut-être ne tarderoit 
guère à découvrir la fourberie. Une fi 
judicieufè réflexion jetta quelqpe terreut 
dans mon efprit : mais des idées deplai;* 
fo & d'intérêt reurent bien-tôt diflî^éâ^ 
P'^Ulg^rs , la prophétie de l'homme à 
rElixîr auroit fuftî pour me raflûrer. 
Je m'e livrai donc à' des images toutçs 
agréables. Je me mis à faire des régies 
Tome III. i 



d*Arîthinetique , à compter enmpi-mé^ 
me la fomme que feroieiit mes gages au 
bout de dix aimées de fervîce. J^joûtoiç 
A^ek lefigrétificjatîoiis que je recevroif 
d« n>on Maître , Se les mefuraut à fon 
hsimeur- Ubéraie ;, où plutôt âmes defirs, 
jVvoîs ûiie intempérance d'imâgmatîon , 
fi Ton peut parler ainfi, qui ne mettoît . 
point de bornes à ma fortune. Tant de 
bien peu à peu m allbupit ^ & je m*endor* 
mis^nbàtiffant des Châteaux çh Efpa* 
gne. 

Jeine levai lé leildemaiin for les huit 
heures pour aller recevoir les cMrdres de 
mon Patron : mais comme -jouvrois ma 
dorte pour fortîr , je fus tout étonné de 
le voir paroître devant moi en robe de 
Aâmbre & en bonnet de nuit. Il étoît 
tbiit fèul : Gil Blas , me dit-il , hier au 
ù>it en quittant votre fœur , je lui pro» 
. mis de pafler chez elle ce matin : maïs 
une afFaîre de conféquence ne me per-^ 
met pas de lui tenir parole. Allez lui 
témoîgnei: de ma part que je fuis bien 
rfiortifié de ce contre-temS y & afïurez-là 
que je ïôuperai encore aujourd'hui avec 
elle. Ce n eft pas tout , ajoûta^t-H , en me 
mettant entre les mains une bourfe avec 
jjne petite bocjce de chagrin , enrichie de 
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tjfierreries ; portez-luî mon portrait , & 
gardez cette bourie , où il y a cinquante 
piftoles que je vous donne pour marque 
de lamitié que j ai déjà pour vous. Je pris 
d'une main le portrait , & de Tautre^ la 
bourfe que jeméritôis fi peu. Je coUrus 
fur le champ chez Laure ,endifantdans 
lexccs de la joye qui me tranfportoîc , 
Bon , la prédiftion s acconiplit à yûc 
cVœiU Quel bonheur d'être frère dmie 
fille belle & galante ! Ceft dommage 
q[u il n'y ait pas autant d'honneur à cela 
que de profit & d'agrément. 

Laùre , contre l'ordinaire des perfon- 
nes de fa profeflioa, avoir coutume de 
fe lever matin, je la {urpris à fk' toi- 
lette, où en attendant fon Portugais , elle 
joîgnoit à fa beauté i^iturelle cous les: 
charmes auxiliaires que l'art des Coquet- 
tes'pouvoit lui prêter. Aimable Eifteflc , 
lui dis-)e en entrant , l'aimant des Etran- 
gers , je puis à l'heure qu'il eft manger 
avec mon Maître , puî{qu11 m'a honoré 
d'une commiflîon qui me donne cette 
prérogative, & dont je Vitws m'âcquitter. 
Il n'aura pas le plaifir de vous entrete- 
nir ce matin,, comme il fè l'étoit pro- 
pbfé. Mais pour vous en coiifbler , il 
foupera ce foir avec vous , & il vous en* 

lij 
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voye fon portrait qui me paroît avoîif 
quelque çhofe encore de plus confolant. 

Je lui remis auflî-tôt la boête , qui par 
le vif éclat des brillaiis dont elle étoît 
garnie , lui réjoiiit infiniment la vue. 
Elle l'ouvrit, & Tayanç fermée, après 
avoir eonfiderc la peinture par manière 
d'acquit , elle revint aux pierreries. Elle 
en vanta la beauté , & me dit en fôû-. 
riant : Voilà des copies que les femmes 
de Théâtre aiment mieipc quç les orîgî* 
ii^ux. 

Je lui appris enfuîte que le généreux 
Portugais , en me chargeant du portrait, 
m'avoît gratifié d'une bourfe decinquan* 
te piftoles. Je t*en fais mon çompKment , 
me dit-elle. Ge Seigneur commence paç 
où même il eft rare que Içs autres finif- 
fent. Ceft à VQUS , mon adorable , lui 
répondis -je , que je dois ce préfènt j 
Iç Marquis né me l'a fait qu'à caufe de la 
fraternité. Je voudroîs j^réplîqua-t-clle , 

Îfu'il t'en fit de femblables chaque jour^ 
e ne puis te dite jufqu'à quel point tu 
m'es cher. Dès le premier inftaiit que je 
t'ai vu , je me fuis attachée à toi par 
un lien fi fort , que le tems n'a pu le 
rompre. Lorfque jeté perdis à Madrid , 
jç IIP défefpéraî pas de te rçtrouver ^ &; 
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Kîer en te revoyant , je te reçus comme ua 
homme qui revenoit à moi néceflaîre- 
ment. En un mot , mon ami , le Ciel nous 
a deftinés l'un pour l'autre^ Tu feras mon 
mari ; mais il faut nous enrichir aupara-^ 
vant. La prudence demande que nous 
commencions par-là. Je veux avoir en- 
core trois ou quatre galanteries pour te 
mettre à ton aifè. 

Je la remerciai poliment de la peine 
qu elle vouloit bien prendre pour moi > 
Se nous nous engageâmes mlènfiblement 
dans un entretien qui dura jufqu à midi. 
Alors je me retirai pour aller rendre com- 
pte à mon Maître de la manière dont on 
avoit reçu (on préfent. Quoique Laure 
ne m'e,ut point donné d'înftrudtion là- 
delTiis , je ne laîllai pas de compofèr eil 
chemin un beau compliment, que je me 
propofois de f^re de ia part : mais ce fut 
autant de bien perdu. Car lorfque j'arri- 
vai à l'Hôtel , on me dit que le Marquis 
venoit de fortir ; & il étoit décidé que je 
ne le reverrois plus , ainfi qu'on le peut 
lire dans le Chapitre fuivant. 
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De U nouvelle que Gil S Us apprit , & qui 
fut un coup de foudre pour lui. 

3r E me rendis à mon Auberge , où ren- 
f contrant deux hommes (fune agréa- 
le converfatîon , je dînai & demeurai à 
table avec eqx , jufquà l'heure delà 
Comédie. Alors nous nous féparâmes^ 
lis allèrent à leurs affaires , & moi je 
pris le cherpin du Théâtre. Il faut re- 
Kiarquer en paflant que j avois tout fujet 
d être de belle humeur ; la joye avoir ré- 
gné dans lentretien quejevenois d'avoir 
avec ces Cavaliers -, la face, de ma for- 
tune étpit des plus riantes; & pourtant 
je me iaiffbfs aller à la trifteue , fans 
piouvoîr m'en défendre. Qu'on dife après 
cela qu'on ne preflènt point les malheurs 
qui nous menacent. 

Gomme j'entrois dans les foyers y 
Melchîor Zapàta vint à moi , & me die 
tout bas de le fuivre. U me mena dans 
un endroit pacticùlïer de THôtel , & me 
tint ce difcours i Seigneur CavaUer^jq 
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|x\e £ds m devoir de voms donnbr iuai 
avis très^imporcaat. Vou$ fça v^ez qtie le 
Marquis de Marialva s*ctoît d'àbordièn- 
d du goût pour Narcifla mon époufè. If 
^voit même déjà pris jour , pour, venir 
mangef de mon aUcyaii , lorique lard-r 
fîcieufc Eftelle trouva moyen de romM 
pre k partie , Hc d'attirer chez elle cef 
Seigneur Portugais. Vous ji^ez biep 
<iuune Comédienne lie perd pas une fi 
Bonne proye fans dépit. Ma femme a 
cela fur lé osur. Il n*y a rien qu'elle 
ne fikcapable de faire pour fe venger., 
& par malheur^: pour vous , elle en a 
tuie belle , occafion* Hier y R vous vous 
en ibuvenez , tous nos Gagiftes àccoul* 
rurent pour vous voir. Le Soû-mott>- 
cheuTicfe chandelles dit à qifôlques per^^ 
iônnos de la Troupe qu'il rous':recon^ 
noiiloitV & que voàis: t^édoBi rien moins 
quéléfreredlEflselle. . ' 

C&>bnm , ajoâta Melchior , eflb veriii 
aujoitrd'ixtnaiix oreiUèsde Narciflà , qui 
a apas manqué d^ interroger l'auteur : 
& ce Gagifte le lixia conficmé, Il tou^ 
^^ dife41^xx>ahu7cale£/^Atféâie V dans lo 
teiàsiqa'£ftelie,(bisiï leiiom deLanre^ 
lai fèrsroitàjMadriei) .Mm épouiè' char^ 
tgàc. de cette. décy>iyeirte ^ «s ftora pais 

I iiij 
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au Marqàis de M^alva , qm doit venir 
ce foira la Comédie. Reglez-vous là- 
deflus. Si vous n'êtes pas eflFe<SKvement 
frère d'Eftelle , je vous confeille eii ami , 
& à caufe de notre ancienne connoiflan- 
-ce , de' pourvoir à vôtre fureté. Narcifla 
qui ne demande qu'une Viétimcy m'a per- 
. mis de vous avertir de prévenic par une 
prompte Eiitc quelque finiftre accident. 
Il y auroît eu du fuperflu à m'en dire 
davantage. Je rendis grâces decetaver- 
^tîfïement àl'Hiftrion , qui vit bien à mon 
,air effrayé que je n'étois pas Iiomme à 
donner un demencLau Soi^oucheur de 
chandelles. Comme en eâèt , je ne me 
ibntois nullement d'humeur à porter, juf. 
^ues-là refïronterie. Je ne fus pas mê- 
me tenté d'aller dire adieu à Laure , de 
|>eurqu'eilenô voulut m'engager àrpayer 
xtaudace* Jescoiiœvois bien: qu'elle étoit 
aflèz bonne Comédièiuie:, pour fe tirer 
d'un fî n^auvais pais : maïs je ne voyois 
qu'un chitîrtient infaillible pour, moi ; 
& je n'étois pas .aflèz amoureux pour le 
braver. Je ne foneeai qu'à me fauver 
avec mçs Bieut Pénates^ je veux^iiîre, 
^vcc^iierf bardes. Jt3d(p3ii}h:^dsvïHè-^ 
teléniiàciind'oeir. Se jèfiseniiroinsde 
àm céiYJM ^:ttâa%Bixa.anaLivaiifi^ 
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chez un Muletier qui devoîc le jour fui- 
vaut partir à trois heures du marin pour 
Tolède. J'aurois fouhaité d'être déjà chez 
Je Comte de Polan,dont la maifon me pa- 
roîlToîtle fèul azilequi fût fur pour moi. 
Mais je n y étoîs pas encore , & je ne pou- 
vois fans inquiétude penfcr au tems qui 
me reftoît à paflèr dans une Ville où j'ap- 
préhendois qu'on ne me cherchât dès la 
nuit même. 

Je ne laiflàî pas d'aller fouperà mon 
Auberge y quoique je fullè auflî troublé 
qu'un débiteur qui fçaît qu'il y a des Al- 
gualîlsà fcs trouflès. Ce que je mangeai 
ce foir-là, ne fit pas, je crois, on excellent 
chyledans mon eftomac. Mifërable joiiec 
de la crainte , j'éxaminois toutes les per- 
ibiuies qui entroient dans la /aile ; & 
quand par malheur il venoit des gens de 
jnauvakè mine , ( ce qui n'eft pas rare 
dans ces endroits-là , ) je frillbnnois de 
peur. Après .avoir foupé dans de conti- 
nuelles alarmes , Je me lev'ài de table , & 
m'en retournai chez mon Muletier , où je 
mé jettai fur de la paille fraîche juiqu'à 
l'heure du départ.. - 

On peut dire que . ma patience fut 

• Wen exercée pendant ce fems-là. Mille 

^é^gréables penfées vinrent m'aflailliCf! 



:5i quelquefois je rti affbupifloîs , je voyo» 
le Marquis fuiieux , qui meurtriilbic de 
coups le beau vifage de Laure ^ & bri- 
foit tout chez elle , ou bien , je i'enten- 
dois ordonner à fcs Domeftiques de me 
faire mourir fous le bâton. Je me 
réveillois là-derfus en furfaut ; & le ré. 
veil qui cft ordinairement fî doux après 
un fonge affreux me devenoit plus cruel 
encore que mon fonge.- 

Heureufement le Muletier me recira 
d'une fi grande peine , en venant m'a^- 
vertir que fes mules étoîent prêtes. ' Je 
fus aufli-^ôtiur pied » & grâces au Ciel ^ 
je partis radicalement guéri de Laure ^ 
ic de la Chiromancie. A mefure que 
nous nous éloignions de. Grenade y mon 
cfprît reprenoitfa ttanqUilité. Je com-^ 
nien^i a m'entreteiik avec le Mule-* 
tier, je ris de quelques plaidantes hiftoire^ 
qu'il . me raconta , & je perdis in(ènfi-^ 
blement toute ma frayeur. Je dormis 
d*un fommeil paifible à Ubeda , où nous 
allâmes coucher la première journée , Se 
la quatrième y nous arrivâmes à ToTède^ 
Mon premier foin fitt dé m'infor-i 
mer 4e là demeore du Comte de'Po- 
Un y, ôc je m y rendis , bien perfuadé 
^u!i| ne foufinroit pas que je mde Jogè 
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ailleurs que chez lui : mais je comptoîs- 
ians mon hôte. Je ne trouvai au logis 
que le Concierge qui me dit que ion 
Aiaître étoit parti la veille pour le Châ- 
É^au de Leyva , d*oii on lui avoir man- 
dé que Séraphine étoit dangereufement 
malade. 

Je ne m'étois point attendu à rabfence 
du Comte ,•- elle diminua la joyeque j a- 
Tois d'être à Tolède , & fut caufe que je 
pris un autre deffein. Me voyant frprcs 
de Madrid > je réfolus d y aller. Je fis ré- 
flexion que je pourrois me poulîer à la 
Cour , où un génie fupérîeur , à ce que 
j avois ouï dire , n'étoit pas abfolumenr 
néceflaire pour s'avancer. Dès le lende- 
main , je me fervis de la commodité d un 
cheval de retour , pour me conduire, à 
cette Capitale de rEfpagfte^ La fortuné 
m'y conduifoit pour me faire joiier de 
plus grands rôles que ceux quelle m'a^ 
voit déjà, fait faire. 
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CHAPITRE XI L 

Cil BUs Va loger ddns un Hotet garni. Il 

j fait connoiffance avec le Capitaine 

Chinchilla. Quel homme (Jetait que cet 

Officier y & quelle affaire l*avoit amené 

a Madrid* 

D'Abord que Je fus à Madrid , j'etar»' 
blis rnoti domicile dans liii Hôtel 
garni , où demeuroît entr'autres perfoni 
nés un vieux Capitaine , qui des extrémi- 
tés de la Caftille nouvelle étoît venu fol- 
lîcî ter à la Cour une penfion, qu il croyoît 
n'avoir que trop méritée. Il s appeÛoît 
Don Annibal de Chinchilla.Ce ne lut pa$ 
ians étonnement que je le vis poiir la pre- 
mière fois. C'étpît Un homme de foixan* 
te ans , d'une uille gigantefque , & d'une 
maigreur extraordmaîre. Uportoit une 
cpaifFe mouftache,quî s'élevoît en Serpen- 
tant des deux côtés jufqu'aux tempes. 
Outre qu'il lui manquoit un bras & une 
jambe , il avoit la place d'un oeil couverte 
d'une large emplâtre de taffetas verd , & 
ion vifage ^n pluiieurs endroits paroifToic 
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balafre. A cela près , il ctoît faic comme 
un autre» Pc plus , il ne manquoit pas 
d'eiprît , & moins encore de gravité. Il 
poufloip la morale jufquau fcrupule , & 
fe piquoit fur tout d'çtre déUcat fur le 
point d'hoiineur. 

Après avoir eu avec lui deux ou trois 
conyerfations , il m'honora de fa confian- 
ce. Je f^ûs bien-tôt toutes fes affaires. Il 
me conta d^ns quelles pcçafions il avoît 
lâiiïe un cril à Naples j un bras en Lom- 
hardie , & une jambe dans les Pais-Bas* 
Ce que j admirai dans les relations de 
batailles & de fièges qu'il me fit , c'eft 
Gu'il iie lui échappa aucun trait de fan- 
faron, pas un mot à fa loiiange ;.quoi* 
oue je lui eufle volontiers pardqmiéde 
vanter la moitié qui lui reftoit de lui-» 
même , pour fe dédommager de la perte 
_ de l'autre, tes Officiers qui reviennenc 
de la gpçrre fahis & faufs ne font pas tous 
fî modeftes. 

Mais il me dit que ce qui lui tenoit le 

Elus au coeur , c'étoit d'avoir rfiflîpé des 
lens confîdérables dans fes Campagnes* 
î)e forte qu'il n'avoit plus que cent du- 
. cats de rente ; ce qui fuffifoiç à peine 

f)our entretenir fa mouftache ^ payer fo^ 
ogemqit^& faire çcrirç fes Placets. Car 
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/enfin , Scîgaeur Cavalier , ajoûra-tîl , en 
hauflant les épaules , j en préfènte , 
Dîeu-mercî, toiis les jours, fans quon 
y faiTe la moindre attention. Vous diriez 
-qu'il y a une gageure entre le premier 
Miniftre fie moi ; & que c eft à qui de 
nous fe lafferà , moi d'en donner , ou lui 
,^n recevoir. J'ai aufli l'honneur d'en 
préfènter fouvent au Roi : mais le Co- 
xé ne chante pas mieux que fon Vicaire, 
& pendant ce tems-là ^ mon Château de 
-Chinchilla tombe en i;uine feute de répa- 
rations. 

Il ne faut défefpérer de rien , dis- je 
alors au Capitaine.. Vous n'ignorez pas 
^e les grâces de la Cour fe font ordî- 
nairement un peu attendre. Vous êtes 
peut-être à la veille de voir payer avec 
ufure vos peines &c vos travaux. Je ne 
dois pas meflater Je cette espérance , ré- 
pondit Dom Annîbal. Il n y a pas trois 
jours que j'ai parlé à un des Secrétaires 
du Mînîftre ; & fi j'en crois Tes dîfcours , 
je n'ai qu'a me tenir gaillard. Et que vous 
a-t-ildonc dit , repris-je. Seigneur Offi- 
cier? Eft-ce que l'état ou vous êtes ne lui a 
|)as paru digne d'une récompenfe? Vous 
en allez juger;repartit Chinchilla. Ce Se* 
cjretâire m'a dit tout net:Seigncur Genril- 



îtommc , ne vante:^ pas tant votre zèle & 
votre fidélité. Vous n'avez fait que votre 
4çvoir, eii vous expo:fànt aux périls pour 
votre Patifie. La feule gloire qui eftatta^.- 
ijxée^aiix belles aâiipns^ les paye aflez , & 
4pitfaffire^principalement à unEfpagnoL 
U faut donc vou$ détromper , fi vous re- 
.gardez comme une dette la gratification 
;^ue vous fpilicitez. Si on vous l'accorde, 
vous devrez uniquement cette grâce à la 
bonté du Roi , qui veut bien fe croire re- 
devable à ceux de fes Sujets qui ont bieq^ 
^rvi l'Etat. Vous voyez par-fà, pourfiii*» 
vit le Capitaine, que j'en dois encore de 
^cfte, ôc que j'ai bien la mine de m'en 
retourner comme je fuis venu. 

On s'intéreffe pour un brave homme 
<iu on voit fouffirir. Je l'exhortai à tenir 
bon ; je m'ofÈris à lui mettre au net gra*v 
tuîtement fes Placets, J'allai même jut^ 
qu'à lui ouvrir ma bourlè , & à le con- 
jurer de prendre tout l'argent qu'il vou^ 
4roit,. Mais il n étoit pas de ces gens qui 
nêfèle^font pas dire deux fpis <kns une 
pareille Qccauon. Tout au contraire, fe 
montrant très-délicat là-deffus , il me 
remercia fièrement de ma bonne volonté,: 
Enfuite ,il mê dît que pour n'être à char- 
ge à perfpnne , il s'étoit accoutumé pea 
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à peu à vivre avec tant de fobriété , qité 
le moindre aliment fuffi&it pour fa fub- 
fîftance.Ce qui n étoît que trop véritable. 
Il ne vivolt que de ciboules & d'oignons. 
AuiS n'avoit-il que la peau & les os* 
Pour n'avoir aucun témoin de fes mau- 
vais repas , il s enfèrmoit ordinairement 
dans fa chambre pour les faire. J'obtins 
pourtant de lui à force de prières , que 
nous dînerions &c fouperions enfemble. 
Et trompant fa fierté par une ingénieu- 
fe compaflîou , je tne hs apporter beau- 
coup plus de viande & de vin au'il n'en 
Êilloit pour moi. Je l'excitai à boire & 
à manger. Il voulut d'abord faire des 
façons : mais enfin il fe rendit à mes init 
tances. Après quoi devenant infènfîble- 
ment plus nardi , il m'aida de lui-même 
à rendre mon plat net , &c à vuider ma 
bouteille^ 

Lorfqu'il eût bû quatre ou cinq coups , 
& réconcilié fon eftomacavec une bon- 
ne nourriture : En vérité , me dît-il , d'un 
airgay , vous êtes bien léduifant , Sei- 
gneur Gil Blas , vous me^fàites faire tout 
ce qu'il vous plaît. Vous avez des maniè- 
res engageantes , & qui m'ôtent jufqu à 
la crainte d'abufer de votre humeur bien- 
Êûfaate, Mou Capitaine me parut alors 

Û 
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fi défait de fa hontC:, gue fi feulTe voulu 
faifir ce moment-là pour le prefièr eiijî 
côre d'accefter ma bouffe , je croi^ qrfîr 
ne Tauroît pas refufée. Je ne le remîi 
point à cette épreuve. Je me contentaf 
de TaYoîr fait mon Commenfal , & dô 
prendre la peine non-feulement d'écrire 
fe§ Placets , mais de les compofer même; 
avec lui. A force d*aybîr mis des home- 
Hes au net , j'avoîs appris à tourner une' 
phtafe. J'étois devenu uné'e/Jicce d'Adi^ 
tfeur. Le vieil Officier de fon côte fe pi-' 

Suoît de fçavoîr bien coucher par écrît.^ 
te forte que travaillant tous deux par, 
émulation, nous faifioiis des morceaux 
<f éloquence dignes des plus célèbres Ré-* 
cfens de Salamanque. Mais nous avions^ 
beau r*ùiï& Tautre épuîfèi; notre efprit à^ 
femer des fleurs de Rhétorique dan^ ces* 
Piacéts. Cétoit, comme on dit , femer \ 
fur le fable. Quelque tour que nous prif^,' 
fions pour faire valoir les feryîces de Don ; 
Annibal , la Cour n'y avdit aucun égard." 
Ce qui n'engàgeoîtpas ce vfeîUnvapde à . 
faire Téloge des Officiers qui fe ruinentà^ 
la guerre. Dans fa mauvaîfe humeur, il [ 
niaudiffbit fon étoile , & doimoit au Dia- - 
ble, Naples , la. Lombardie & les Païs- * 
Bks. — ^ . -.^ — ^ ->v^ •^'' 
Tome m. K 
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Po)ir iurcroîc de mordficatiorî , il ar-^ 
ma un jour qu à fa barbé un Poëce pro* 
duîc par le Duc (fAIbe ayant rédcé de-! 
y ont le Roi w Sonnet fur la naiflance. 
4'une Infante , fut gratifié d'une pen^ 
fion de cinq cens ducats. Je crois que 
le Capitaine mudlé en fêtroit devenu fou,! 
il je rfeuflè pris foin de lui remettre l'ef- 
prit» Qu avez*voiis Jui dia-je^én le voyant 
hors de lui-m$me i U n'y a rienià dedans 
^ doive vous révolter. Depuis un tems 
jonnuémorial , les Poètes ne font-ils pas en 
poflèflÎQn de rendre les Princes tributai^ 
res de leurs Mufes ? Il n'eft point de 
têteco^rpnnée quin'ait quelques-uns de 
ces; Mef&çui^s ppuri Pen&ràjaires.^ Et. 
«atrejaojji^'ces r^^ Pcnfîl^is ét^t. 
rarement ignorées de ravenîr> cçnfa^ 
c^eht la lil^ralité des ^ots; aujfeu que 
le$ autres qu'ils font fopt fouyent en pu* 
re pef te pour, leur xeupromé^^ Gpn?bîejj[ 
Ai^ufle a-t-îl doiii>é de réççjpapçnfes y 
Combien art-il fa^ç de.pen(Ï9n^ à<^ 
nouin'ayot^ayacji^lçxo4^noil^^ xtms . 
la^poftérité la plus reçuléç fç^ôr^» con^ 
nie nous, que Virgile a reçu dç ççt Em^ 
erçur plus de deux cens mille éci^ de 
içnfafts. ^ , 

Quelque chofe que je puf&dxre.% 
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Don Annibal , le fmit du Sonnet lui 
. demeura fia: i'éftomac comme uh plomb; 
& ne pôuyanc le digérer, il le réfblut' 
à tout abandonner, if voulut néanmoins 
auparavant pour jouer die fbn refte, pré- 
fenter encore un Placer au Duc déLerme^ 
Nous allâmes pour cet effet tous deux 
chez ce ptemier Mmiftre j nous y ren- 
contrâmes un jeune homme ,- ^ùt^ après; 
avoir fahté leCapitaine , lui dît <Ftin aîr • 
afifeatiei:Èt^r Moii dher & ancien Maître ,[ 
cft-ce vous que^e vois > QueHe affaire 
vous amène chez Monfèigneur } Si vous 
avez befbin dune perfonne qui ait du 
crédit , ne m'épargnezjpas* Je Vous offire,- 
mes fefvîèes. Comment donc, PéA-flle, 
lài cépcrtidit TOfficfer ; à vour entendre il 
feA^ble due vous occupiez quel^pbflé> 
iBiportàntdan^cettemâifon. Dumoins,. 
répliqua le jeune homme , y ai-^e afïez de 
ptov^îrpour faire plaifîr à un honniete^ 
HiStdl^o comme vous. Cela étant , reprit • 
le Capitaine avec un foûrjs , j*aî recours à' 
vîître ptotteîftibn. Jêyous Taccorde, re-; 
partit PédrîBe; Vous n^avez qu'à m'ap- 
pTcndre de qùof il efl queftîoh , ft je pro- 
mets de vous faire tirer pied ou aile di» 
ptctnicr^Miiiîftrer 
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Nous n'eûmes {>as fi-tôc mis au faUce 
Garçon fi pl^n de bobine voIoi>i;é 3, qu ii 
demanda :oi\ demeuroic; DoH: Annîbal. 
Puis nous ayant aâTiuré aue nous aurions, 
d.e fes nouvelles le jour luivai^t ^ il difpa- 
rue fans^nous inftruire de ce qu'il précen- 
doitfair&5 ni mêi^e nous dire s il écoic 
Domeftique du Duc de Lerme;. Je fus.cu- . 
rieuse de riiçavoîr ce (que -^'pçoit 'quô * ce 
Pédrillequi ,meparoillbitfî éveillé^ C eft^ 
me dftle Capitaine J^uji:garçojiquriïïe 
fèrvojc il y a quelques atiuéeç * ôc ^ui me 
voyant dansTindigence , m'yîaifla pour 
aller chercher une meilleure coiidition.,. 
Je neiuîjfîçais paç. mauv^S/^i.rde cçr^ 
Ia\. Il çft vfort uatiirel: de change^ £ou^: 
c jre mieqx..Ceft ^n drplp.q^jnfifflu^^qHÇ: 
pA?]d;!e^rit',; &cm]l.'^&Ai}p^^\}^^ <oï»ri 
mê| tOfjs les diabiei. Mais, ma^é .tout; 
fon fç^voir faire , je ne çpmptç pa^-beau-î 
coup /ur le zèle qu'il vient de i;epioîgi|^ 

Içrâf Çr;ilpas inutijfe.* î^i'^^Pi^^^^Ç^^af^I 
exempt? à qielqu iiir ïes;v;^£^i,if^p4i%fr 
Omciers d^ Duc , il potjrrok ypuBS rei};^ . 
dr^fervice, Vous nigiiorez pas que tout' 
fe fait par brigue & par cabale chez les: 
Graiicfs, qu'ils ont des domeftiquea.^. 



yorîs qi|i lês gouveniçm, ^ qi^ cpux-t 
ôà levir tQndfoiif: gQUv.eçncs/paî leurs* 
Valets* . ':.'■■■: i 

. Le Jendemàfa daii> W matinée; nd.us 
vîmes, arriver iPelbiUe à' notre hoçelït 
Meflfeurs , neu«5)dit-il , fi. je ne nVexpli-: 
quai pas hier fur les moyens. que favôîsi 
de: fey^Hf .leTCàjîteirte^ Ghii^^ î çefb 
quejacw 4i'éiES(Hî^:pâ5 da;ns m>e»^r^knqtii> 
me pfr:Ç9Ù d§.t<*uksfoifepiic pareille cqïhI 
fiudenfifr Dèplgs, j'étôi^ iaife de foi»*! 
dcr le giaé ^>iyant qupde m'ouvrir èvous.t 
Sçache^ ^c^iç qûéje fais, le Laquais de^ 
coiîfiaiice^iq Seigiîçit^: Don Rodrigue de^ 
C^d-eroi>?,o:i^i«î^îf^J^ S^r03i^r^ d^r Duc? 
d.è.L^gt M^i Ntaktpryi^uî efttfert ga^' 
l^?tv>T^fpî^%^, jojisks /oirR ^ttperi 
aik>,iin R;ci(Egî)old*AçrâgQft^^ 
ecr cagefdan^ le quartier de la;Gouri.i 
Ceft upe jeiinô fille'' d'Albarazm i dés^ 
pl^^. jolies* ^llq ^ ^e'^fej|>tît & çhiiKeà' 
r%Y}iri ,âuffi.;fe.iiprtm6^t*e}le :k i^^^ 

tins un ibiufÇ,!4ouK-;^je vje.^s de h .voirai 
Jçpjuî rai progof^, de fôîçe mRetx 'le Sei- 
gneur Do^Annibal bourfon Onck,..&! 
d*çitgager par> .cette' fuppofition fon G^- 
laiic a le p^préger» Efte \reut bien eutre- » 
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^*elk y eninùigt , elle fera charmée' 

2a*on h Çï&fc tûècc d^un btaveGennl^r' 
omme.^ 

Lt Sëtgnearde Ghinclifna fit la gri* 
mace à ce difcoars. Il témoigna de la 
îépujgnance à fc rendre complice d'une 
e^Hcglerie , Se encore plus à Conffnt 
âu'^ne avancuriere le déshonorât en fê' 
m/ant de fa famille^ Il n'en étoit pas feu- 
lemem^blelTé ps^ irapport àlui^^ 3 ybyoît , 
pour ainfi dire y là diédansiinç ighominîe 
rétroaftiye pour fës Ayeùx. Cette déU^ 
catelle -parut hors de laifdn à Pédrille» 
^ en fut choqué. Y ous moquejs-yom > 
$*écrîa-t-îl , de iepiiendre ht^tétàhAàr' 
Voilàcomme tousêtes feits, voùs^autres'; 
Nobles à Ghàtuiiierès y^ous ar&zûnt 
vanité n^icule. Seigneur Cavalier ; pour*'^ 
fuivit-îl , en m'adreilant la parole ^ n^d^ 
mirez^ous pas les fcruptflès qti'fl iè fait ? 
Vive Dieu r Ceft Bièh à k' Cour gu'îl y ; 
fiuit regarda:^ dê^fi^fifer^SÎk^c^^ ; 
vilaine lorme que la^làrtiinè'S'y préfeh^ 
te^, on ne la iamè point ééhàpper.* ^ 
* J'applaudis à ce (àûéifo'ï^^ ''/'&i 
nous haranguâmes n bien tous deux le 
Capitaine ^ que nous le fîmes malgré Im , 
devenir Ohcle dé S» éna. Qifâtnd Aous 
<éi^es^agné cela fut -i^ibiOiluiiO^ ceq^i 
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ne nous fut pas aif^» noqs nous mimer 
tous trois à faire pour le Miniftre uni 
nouyean plac^ qui JFut revu , augmenté 
& corrigé. Je récrivis enfuite propre^ 
ment , & Pârillele porr;aà rAragcnoî-- 
fe , qui dès le même foîr en chargea le* 
Seigneur Don Rodrigue , àqui elleparla 
de taçoni^ece^Séqrâairçk croyant ii^ 
ntabîemenVNîifcedu.Capît^qc, promit 
de s'employeç pour loi. Pea de jourç après» 
nou$ vîmes leffet ie cette manceuvre^ 
PédriUe revint, à notre hôtel d'un ahr 
triomphant : Bonne nouvelle -^ dit-il à 
Chinchilla^ Le Roi fera une diftributtonr 
de Comman4çries , de bénéfices/k- de 
peiifîpns-^ oiî .vous ne ferez pas oublié r 
ççft de^qupi- je fuis chargé 4^ yousjàiSs^ 
rer, Mais^ fax ordre de voq& demander 
en même, temâ quel préfent vous pré^ 
tendez faire à Sirena. Pour; moi % je voor 
déclare qxje je ne veuxtriçin^ Je préferè' 
a tQut Tor/du mctfjde le j)Iai]fijt, d^iavjCMc 
contp'bué à axtxèUofçf: la, UâtmçrM mon 
ancien l^tiîc;. Uj n'en efl^pas, dç mimq 
de iiotre HympEe d'Âlbaa&arin. Elleeft' 
un peu JiÂre., lorfquil s agiç. d'obliger 
Iç pxoçhaui^ Hlie ace pctitd^wt-là. Elle 
prç;idroj^ç* i'argeiat .df fon p^-ppre Père ^ 
pigez fî çlle rçfti^rac^wi d'wivQpck ûfit 
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Elle n'a qu*à dire ce au'elle exige cfc 
moi , repondît Don Annîbal. Si elle veut 
tous les ans le tiers de la penfîon'que 
j^btSendraî , je lô lui promets „ &celâ^ 
donrlui fufïîré , quand il s'ag&oit de tous 
les revenus 'de Sa Majefte Catholique. 
Je me fierais bien à votre parole , moi, 
répKquâ Ife Mercure de Don Rodrigue ^^ 
jé içai t)ien qu'elle vaut le Jeu; maïs vous 
ave« aflàiife a iine petite perfonne natu- 
rellement fort défiante.D ailleurs,elle ai- 
mera beaucoup mieux que vous lui don- 
niez une fois pour toutes , les deux tiers 
tf avance en argent comptant.Eh! où dia- 
ble veut-dié que fè les prenne , interrom- 
pit brttfqùemçnt rOfEcier ?. Me croît- elle 
un Gôtotâdor Mayor.Il faut que vous ne^ 
Bayez pas iriftrùite de ma (îtuation. Par- 
donnez-moi, repartit Pedrîllè. Elle fçaît 
bien que vous êtes plus gueux que Job. 
Après ce que; "Je lui. ai dit , çUe ne fçau- 
lotc Tignèreri "Mais ne vouslméttez pas 
enrpeînej jèfuîs un hpmtne fertile en ex- ' 
pé(&f(s. Je'connoîs Ufi vieux coquin^ 
d'Oydorqùi fèplattà;^rêtet Ils efpeces' 
à dix pour cent. Vous lui ferez par devant 
Notaire un tranfport avec garantie 4e la 
première ailnée de votre penfiçm:, pour 
p^èiiie romme'c[tte vous rcconiîoitrez^ 
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avoir reçue de lui , & que vous touche- 
rez en effet , à Tintérct près. A regard 
de la garantie, le prêteur fe contentera 
de votre 'Château de Chincîiilla tel qu il 
eft. Vous n'aurez pointée difpute là-deCç 
ftis. 

Le Capitame proteftâ qu'il acceùte- 
rDÎt ces conditions , s'il étoît aflez heu- 
reux pour avoir quelque part aux grâces 
qui feroient diftribuées le lendemain. Ge 
qui ne manqua pas d'arriver. Il futgra-^ 
tifié d'une penlion de trois Cens piftôïes 
far une Commanderie. Auflî-tôt qu'il eût 
appris cette nouvelle, il donna toutes le$ 
fôretés qu'on exigea de lui , fit fès petites 
affaires , & s'en retourna dans la Caftîlle 
nouvelles,avec quelques piftbles de refte. 



Tême III. 



tix Histoire de 6il Sljês 



CHAPITRE XIII. 

ùil Blas rencontre k U Coarfin cher and 
Fabrice. Grande joye de part & Jlaum 
tre^ Oh ils allèrent tcHs deux y &deU 

' çkrieHJe converfation qu'ils eurent en^ 

\ (emble^ 

JE m'étois fait une habitude d'aller 
tous Igs marins chezs le Roi , où je 
pafloîs deux ou trois heuces entières à 
voir entrer & fortîr les Grands qui me 
p^roiflToient là fans cet éclat dont ils font 
aîUçurs environnés. 

'Un jour que je me prbmenoîs & me 
cârrois dans les appartemens , y faîfant 
comme beaucoup d-'autr^s^une aflez fottç 
jfigure,j'appcrçus Fabrice que} avoîs laif- 
fé à Valladolidaufervîce d'un Adminit 
trateur d'Hôpital. Ce qui m'étônna : c'eft 

Îu'il s'entretenoît familièrement avec le 
)uc de Médina Sidonia & le Marquis de 
Ste. Croix. Ces deux Seigneurs, à ce quil 
me fembloit, prenoîent plaifir à Tentent 
dre. Avec cela , ilétoitailfli proprement 
vêtu ^u un npblç Çavaliçr. 
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Ne me rromperois^je point , difoîs-je 
en moî-mcme ? Êft-ce bien là le fils du 
Barbier Nuiiea: ? Ceft peat-ctce quelque 
jeune Coxirtlfan qui kii reflembJe. ]à 
ne dëmeuKii pas loiig-retns dans4e doute. 
Les Sefgneiai's s ei^ allèrent, J abordai 
Fabrice. Il' nie reconnut dans le mo- 
ntent, me prit par la main, & après 
rn'ayoir fait percet la foule avec lui , 
pour fortir iesf a:ppartemens : mon cher 
Gil Blas , me dit-il en m'enibralîknt , 
je fuis ravi ^ te revoir. QLtefais<uàr 
Madri<f ? es-tu encore- en condition ? as- 
tu quelque charge à la Cour ? Dans quel 
ctat font tes afîàires ? Rends-moi comp- 
te de tout? de qui t'eft arrivé depuis ton 
départ précipité de' ValladoHd. Tu me 
demander* bien des chofes à; la fois , lui 
répohdiè-je, ^hôuis? ne (ommes pas dans 
un lieu pfopî^ô à-cotiter- des avarttures. 
Tu as raifort» , reprit^-il. Noo^ ferons 
mieux chez moi. Viens, je vais t y me- 
ner. Ger n-eft pas Ibiiî d'ici* Je fuis fibre, 
agr^ayenntent l<3gé';^ p^aitemênt bien 
dans riids»^ AïÊiûbtes , je vi«^ Content Se 
fm heôrê^ ,*puîfqui& je étais l'être: 

J'acGé^^ile parti y 8c me laiflaî entraî- 
ner pàrFâbrice cjut'me fitîirtèter devant 
Une majibivde l>eUè^apparence,oàilm0 

Lij 
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dit qu il dcnaeuroît. Nous traverfàmcs 
ttneCour,où il y avoit d'un côté un grand 
tffcalier qui condaifoit à dçs appartemèns 
frperbes , & de lautre, une petite «mon* 
téeauffiobfcucequ étroite, par où nous 
ipontâmcis au logement <jui m'avoît été 
vanté. Il confîfloit en une feule chambre 
de laquelle mon ingénieux ami s'en étoit 
fait quatre féparées par des clpiibnç de 
iapin. La première fervoit d'Anticham» 
l)re à la féconde où il couchoit : Il faifoit 
j(pn cabinet de. la troifién>e , &c fa cui- 
û\\t de la dernière. I^a cfeambre Se l'an- 
tîchaipbre étoient tapiflèes de carte$ 
Géographiques , de Thèfcs de Philofo^ 
phiç, & les meubles jrépondoîent à la 
«apirferie. C'étoît un grand lit de bro* 
^ard tout ufé, de vieilles chaîfcs de fer^ 

5e jaune , garnies d'une frange de foyc 
e Grenade de la même couleur, une ta* 
fele à pied doré^ couvert^ d'un cuir qui 
paroiHbic avoir été rouge , & bordée d'u» 
ne crépine de faux or , devenu noir par le 
jiaps de tems , avec une armoire d'ebéne 
ornée de figures groffièrement £culptées. 
Il ayoit pour bureau dans fbn cabinet 
une petite table, & fa Bibliothèque étoit 
compofée de quelques livres avec plu^ 
fow? jiia/lp$ i^ papieirj qppn voypir fut 



^es ais difpofés par étages le long dCI 
îfiur. Sa cuifiiie qui ne déparoic pas 1^ 
refte contenoit de la poterie fi^d'aucrcs^ 
tôanciles néceifaires.. 

Fabrice , après m avoir donné le loifît 
^e confidérer fon appartement , me dit : 
Que penfes-ta démon ménage & démon 
logement ? n'en es^tu pas enchanté > 
Oiii , ma foi, lui répondis^jeen foûriant» 
Il faut que tu ne faflfes pas mal tes affài* 
tes à Madrid , pour y être fi bien nippé;^ 
Tii as fans doute quelque commimon;. 
Le Ciel mien préferve , réplîqqa-t-il ! Le 

Earri que j'ai pris eft aa-deuus de touS' 
îs emplois. Unhommedediftinftion^ 
à qui cet hôtel appartient ^ m'y a donné 
«ne chambre dont j'ai fait quatre pièces- 
que j'ai meublées comnae tu vois. Je ne^ 
m'occupe que de chofès qui me font plai-r 
fe, & je ne fèiis pas la néceffité. Parlez- 
moi plus claîretnent ,interrompis*je. Tu 
îrrites l envie que j'ai d'apprendre ce quï 
tu iaîs. Hé bien , me dît-if , je vais t* 
contenter.^ Je fiiis devenu Auteur. Je me 
fiiis jette dans le bel efprit. J'écris en 
vers & en profe^ Je fuis au poil & à la 
plume. 

Toi , favori d'Apollon , m'écriai-je , en 
jjaôc ! Yoilàce4ue te n aurois jamaisieii 

Liij 
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•viné. Je ferois moins furprîs de te voir 
tpute aucre chofe. Quels charmes as-tu 
4onc pu trouver dans la coaditîon des 
Poètes. Il me femble que ces gens-là 
ibnt niéprifés dans la vie civile^ & qu'ils 
n'ont pas nn ordinaire i^glc. Hé fi , s c- 
€ria-r-il à fon tour. Tu me parles de ces 
miférables Auteurs , dont les Ouvrages 
iont le rebut des Libraires & des Comé- 
diens. Faut-il s'étoiiner fi l'on n'eftime 
pas de ÊimblaHes Ecrivains ? Mais les 
poiis^mcxn ami , font fisr un meilleur pied 
dianslç monde. Et jepuisdire/ans vanité, 
que je ïms âxk iu)nibre de ceux-ci. Je n'en 
i!put£pa&, luidise^e, tues un garçon plein 
dl esprit. Ce que tu conrpofes ne doit pas 
rtre «nauvais. Jenefiuseiipcîncquedc 
fçavoir commem: k rage d'&rire a pu te 
prendre. Cdàmeparoîtiigncdcniacu- 
riofitc. 
Ton écanncment eft jufte,reprit Nnnez. 
J etoîs fi content de mon état chez le 
Seigneur Manuel Ordogriez /que je n'en 
ibun^itois pas d'autre. Mais mon génie 
s'élevajit peu à peuxomnie celui de Plan- 
te au^-deflus de la fervîtude , je compofat 
une Comédie que je fis répréfenxer par. 
des Comédiens qui jouôîerit à Vallado- 
iid« C^iqu elle ne valut.pas le diable ^^ 
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elle eut up fore grand fucccs. Je jugeai 
par-là que le Public étok une bonne va- 
che à lait qui fe laîflbit aîfément tratrei 
Cette réflexion , & la fureur de faite de 
nouvelles Pièces , me détachèrent de 
TH^ital. L'amour de la Poëfie , m'ôtà 
celui des richeflès. Je réfolus deme ren^ 
dre à Madrid comnie au centre des beaux 
Efprits , pour y former mon goût. Je de- 
mandai mon congé à TAdminiflrateur i 
qui ne me le donna qu'à regret , tant il 
avoit d'aflfedîon pour moi. Fabrice , me 
dit-il , pourquoi veux-tu me quitter , 
t'aurois-je donné, fans y penfèr, quelque 
fii]ct de mécontentement > Non , lui ré^ 

Îondis-je , Seigheur. Vous êtes le meîl- 
îur de tous les Maîtres , & je fuis pé- 
nétré de vos bontés : mais vou$ fçavez 
qu'il faut (uîvre fon étoile. Je me fens 
né pour éternîfer mon nom par des Ou* 
vrages d'efptit. Quelle folîe , me réplîJ 
qua ce bon Bourgeois ! Tu as déjà prî$ 
racine à l'Hôpital ; tu es du bois dont on 
fait les (Economes ,& quelquefois même 
les Adminiftrateurs. Tu veux quitter le 
/blide pour t'occuper de fadaiies. Tant 
pis pour toi , mon enfant. 
X.'Adminiftrateur voyant qu'il combat- 
toit inutilement mon deflTein , me payât 

L'^ •••• 
Ul) 
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incs gages ,. & me fit préfent d'une cîtU 
quancaine de Ducats , pour reconnoître 
mas fèrvices. De manière qu'avec cela , 
& ce que je pouyois avoir grapîUé dan» 
les petites commiflîons dont on avoit 
chargé mon, intégrité» je fti$ en étatea 
privant à Madrid de me mettre propre- 
ment. Ce que je ne manquai pas défaire, 
quoique les Écrivains dç notre Nation: 
ne k piquent guère de propreté. Je con^ 
nus bientôt Lope de Vega Carpio , Mu 
gHfil Cervantez de Saavedra , & les au* 
Ùes fameux Auteurs : mais préférable-» 
ment à ces grands hommes ,-)e choifis 
pour mon Précepteur un jeune Bache-i 
lier Cordouan,riïîCoroparable Don Louis 
de Gongora , le plus beau génie que l'Ef^ 
pagne ait jamais produit. Il ne veut pas. 
que fes ouvrages foient imprimés de loiv 
vivant., il fe content;e de les lire à fts 
amis. Ce qu'il y a de parrici^lier , c'eft que 
la nature ta douédu rare talent de réuC-. 
fir dans toutes fortes de Potffies. Il excelle 
principalement dans ks Pièces fatyri-*. 
ques. Voilà fon fort. Ce n'eft pas comme* 
tucilims j un fleuve bourbeux quientraî-^ 
ne avec lui beaucoup de limon -, c'eft 1q 
Taee oui roule dçsçafflj;. cures ; fur. ua 
itaplç 4 qrt. ^ 
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Tu me fais , dis-je à Fabrice ,*un beau 
portrait de ce Bachelier ^ & je loe doute 

fas qu'un perfonnagede ce mérite naîc 
ien dea envieux. Tous les Auteurs , ré- 
pondit-il ,.taiit bons que mauvais , ie dé- 
chaînent contre lui. Il aime lenflûre , 
dit l'un-, les pointes ^ les métaphores ic 
ks tranipojfitions. Ses vers ,.dît' un au- 
tre ,: ont robfcurité de ceux que les Prê- 
tres Saliens chantoient dans leurs ProceC» 
fions, & que perfbnne tfentendoit. Il 
y eaa même qui lui reprochent de faire 
tantôt des Sonnets ,. oUi dea Romances^ 
tiantotdes Camé<Iies , des Dixaihs & de» 
Létrilles , comme ail ayoi^foltement en-* 
trepris d'effacer les meilleurs Ecrivains 
dans tous les genres. Mais tous ces traita 
de jaloufie ne font que s'émouflèr contre 
une Mufè chérie des^ Grands & de la 
mjiltîtude^ 

C eft donc fous un fi habife Maître 
que j ai fait mon apprentifl&ge ; & j'ofe 
dire fans vanité qu'il y paroît J ai fi bien 
pris fpn e/p^it^que je compofe déjà des 
morceaux, abftraits qu'il avouëroit. . Je 
vais à fqn exemple débiter ma mar- 
çhandile dans les grandes Maifbns , oik 
ton me reçoit, à merveille, & où j'ai 
af^ire à des Gens q^ui ne font ga$. foifi 
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difficiles. Il eft vrai que j ai le débit fé- 
duifant. Ce qui ne nuit pas à mes compo^ 
fitions. Enfin , je fuis aimé de plufieurs 
Seigneurs ; & je vis fiirtout avec le Duc 
de Aledina Sidonia , comme Horace vi- 
voit avec Mécénas. Voilà pourfuîvit Fa* 
brice , de quelle manière ) ai été meta* 
morphofé en Auteur. Je hai plus rien 
à te conter. C'eft à toi , Gil Blas , à chan- 
ter tes exploits. 

Alors , je pris la parole , & fupprimant 
toute circonftance indifférente , je lui fis 
le détail qu'il demandoit. Après celaj 
il futqueftion de dîner. Il tira de fon ar* 
moire d'ébène des ferviettes , du pain , 
un refte d'épaule de mouton rôti , i^ne 
bouteille d'excellent vin , & nous nous 
mîmes à table avec toute la gayeté de 
deux amis qui iè rencontrent après une 
longue réparation. Tu vois , me dit-il , 
ma vie libre Se indépendante. Si je vou- 
lois fuivre l'exemple de mes confrères , 
j'irois tous les jours manger chez les per-« 
ibnnes de qualité : mais outre que Ta* 
mour du travail me retient fouvent au 
logis ; je fuis un nouvel Ariftîppe., Je 
m'accommode également du grand mon- 
de &:dela retraite , de l'abondance & de 
JafrugaUtét , -' 
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Nous trouvâmes le vîn fi bon , qail 
fallut tirer de TArmoire une féconde 
bouteille. Entre la poire & le fromage, 
je lui témoignai que je feroîs bien aife 
de voir quelqu'une de fes produftions. 
Auflî-tôt il cncrcha parmi (es papiers cm 
Sommet qu'il me lut d'un air emphatique. 
"Néanmoins malgré le charme de la le- 
âure , je trouvai l'ouvrage fi obfcur , 
que je n'y compris rien du tout. Il s'en 
apperçut. Ce Sonnet , me dit-il , ne te 
paroîrpas fort clair , n'eft-ce pas ? Je lut 
avouai que j'aurais voulu un peu plus 
ée netteté. Il fe mit à rire à mes dé* 
peiis. Si ce Sonnet, reprit-il , n'eft guère 
mcelligible , tant nveux , mon ami. Les 
Sonnets , les Odes ^ & les autres Oop. 
vrages qui veulent du fublintïe , ne s ac 
commodLent pasduiimplè&^duDamreK 
C'eft 1 obfcuticé qui en fait tout le mérite. 
Il fufEtque kPoëce çipyc s*y cattcndie* 
Tu te moques de moi , interFompis-je , 
il faut du bon fèns ^ de la clarté dans 
toutes les Pocfies , de quelque nature 
qu elles iÎMeiu. Et fi ton incomparable 
Gongora n'écrit pas plus clairement que 
toi , je t'avoue que j'en rabats bien ; c'eft 
jin Poe te qui ^>e peut tout au plus trompef 
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que fon fiècle. Voyons préfèntement de 
ta Proie* 

Nuiiet me fit voir une Préface qu it 
prétendok , difoit-il , mettre à la tête 
ë un Recueil de Comédies qu'il avoît fouir 
la preflTe. Enfuite il me demanda ce que 
j'en penfoîs. Je ne fuis pas , luî dis-je, 

Çlus fatîsfait de ta Profe que de tes Vers; 
"on Sonnet n'eft qu'un pompeux gali* 
mathias j & il .y a dans ta Préface desr 
expreffions trop recherchées , des mot^ 
qui ne font point marqués au coin du Pu- 
blic , des jmrafes entortillées , pour ainfi 
4ire.En un mor, ton ftîle eft fingnlier. 
Les Livres de nos bons &: anciens Au- 
teurs ne font pas écrits comme céla^ 
Pauvre ignorant , s'écria Fabrice ! Tu ne 
fçais pas que tout Profateur qui afpirer 
auiourd'huîà la réputation d'une plumé 
délicate , afFefte ceete fingubrité de ftile^ 
ces expreflîons détournées qui te cho- 
quent. Nous fommes cinq ou fix Nova* 
teurs hardis qui avons entreprfe de chan-- 
gerla langue du blanc au noir ; St nous en' 
Tiendrons à bout , s'il pkît à Dieu , en dé- 
pit de Lope de Vegà , de Solis , de Cer- 
vantez , & de tous les autres beaux EP 
|dts qui nous Ricanent, fur nos nouvel^r 



les façons de parler.Nous ibmmes frcoii- 
dés par un nombre de Partifans de dîC 
iKinâion ; nous aron^ dans notre cabale 
jufqu'à des Théologiens. 

Après dEoat ,-contînua-c-îl, notre dcffèm 
cft loUable; & le préjugé à part , nous 
valons mieux que ces Ecrivains naturels 
qui parlent comme le commun des hom- 
mes. Je nejfçai pas pourquoi il y a tant 
d'honnêtes gens qui les eilînpient. Cda 
ctoit fort bon à Athènes & à Rome , 
où tout le monde étoit^confondu^& ceft 
pourquoi Soçrate die à Aicibiadeque le 
Peuple cftiin excellent Maître de Lan- 
gue. Mais *à Madrid nous avons un bon 
& un mauvais ufage^ Se nos Courri^ms 
ç'^xpriment autremeiK que nos Botuv 
geois. Tupeuxmencroire ; enfin notre 
ftile nouveau lemporce fur celui de nos 
Antagoniftes^ Je veux par un feul trait te 
jÊiire ientir la difFérencc qu il y a de la 
gentillelTe de notre didion à la platitude 
de la leur. lU dijroient , par exemple , tout 
uniment : Les internudes &a3L}dt\]Séniwiê 
Comédie, £c nous , nous difons plus joli- 
ment : Les Intermèdes foilc beauté d^n^ 
nne Cemidie. Remarque bien ce fmt 
><f^rffe. Enfens-tutoutle brillant , tootç 
k dcUcajeffp a, toqf le mignQn j 
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J'interrompis mon Novateur par un 
éclat de rire : va , Fabrice , lui dis-* e , tu es 
un original avec ton langage précieux. Et 
toi , me répondit-il , tu n es qu'une bête 
avec ton ftile naturel. Allez. , pourfiiîvit- 
îl , en ni'appliquant ces paroles de TAr- 
ctevêque de Grenade , ^2/r^ trouver mon 
Tréforier. ^u'il vous compte cent ducats , 
. & que te Ciel vous conduife avec cette fim" 
foe. Adieu , Monfieur G il Blas , je vous 
fouhaiteunp€Hpflusdegout.]erenoviye\\dX 
mes ris à cette faillie ; 8ç Fabrice me par- 
donnant d*àvoir parlé avec irrévérence 
de fes écrits , ne perdit rien de fa belle 
humeur. Nous achevâmes de boire notre 
feconde bouteilte ; après quoi, nous nous 
levâmes detable tous deux aflei bien con- 
ditionnés. Nous fortîmes dans 1(^ delTeîn 
de nous aller promener au Pàrdb : mais 
en paffantdevant lia porte d'unMarchand 
de liqueurs, ilnous prit fantaifîe d'entrer 
chez lui, 

^ li y avoir ordîlia5?cment bonne com- 
pa^iie dans cet èndtoit-Ià. ^é Vis dans' 
deux faites fépatées dés Gavaliers- qui 
s^amufoient dî^retiîmeïit.Efens Fifiitejon 

i'oiioît à la l^rime & aux échecs , & dans 
'autre , dix à dduze perfonnes étoient 
fort attentives à écouter deux beaux^ Eu- 
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pm$ deprofelCoiiquiclifputoieiicNous 
n'eûmes pas befbfii de nous approcher 
deux , pour eiitendrequ une propofirioiî 
de Mécaphyfique faiioit lefujetdeleur 
difpute : car ils parloieat avec tant de 
chaleur &c d eraportenieiît, qu'ils avoient 
iaîr de deux poflédés. Je m'imasine que 
fi on leur eût mis (bus le nez i anneau 
d'Eléazar , on auroit vu forôr des Dé- 
mons parleurs narines. Hé, bon Dieu , 
dîs-)e à mon Compagnon ! quelle viva^ 
cité î quels poulmons ! Ces- Difputeurs 
étoienc nés pour être des Crieurs publics. 
La plupart des hommes font déplacés. 
Oui , vraiment , répondît-il , ces gens-cî 
font apparemment de la race de Novius, 
ce Banquier Romain, dont la voix s-e-^ 
levoît au^delîus du bruit des Charretiers. 
Mais, ajouta- t-il, ce qui me dégoûte- 
roi t le plus de leurs difcours , e eft qu'on 
en a les oreilles infruétncufement étour- 
dies.Nous nous éloignâmes de ces Méta- 
phyficiens bruyans ; & par-là ^.jefisavor- 
ter uiiie.inigraine qàî comroçnçoicàme 
prehdre. Nous allâmes nous placer diaiis 
un coin dô lautrc Sîdle ,. d*oà en buvant 
des liqueurs raftaîchiflàntes , nous nous 
mîmes à éxatnîner les CavaUets qui en^-^ 
troiciH & ceux qui fbixoieni, Nunwles»^ 



€y6 Histoire de Gîl Rlâs 
connoifïbît prefqne tous. Vîve-Dîeà^ 
s'écrîa-t-il, la difpute de nos Phîlofophes 
ne finira pas fî-tôt. Voici des Troupes 
fraîches qui arrivent. Ces trois hommes 
qui entrent vont fe mettre de la* partie. 
Mais vois-tu ces deux originaux q«i 
fcrtent ? Ce petit perfonnagebazannc, 
fec , & dont les cheveux plats & longs 
lui defcendent par égale portion par de- 
vant & par derrière , s'appelle Don Ju- 
lien de ViUanuno. C'eft un jeune Oydor 
qui tranche du Petit-Maître. Nous allâ- 
i^ies un de mes amîs & moi dîner chez 
M lautre jour. Nous le fiirprîmes dans 
une occupation affez finguliere : Il fe 
divertillbit dans fon cabinet à jetter & 
à fe faire apporter par un grand Lévrier 
Içs facs d'un Procès dont il eft Rappor- 
teur , & que le chien déchiroît à belles 
dents. Ce Licencié qui l'accompagne , 
cette face rubiconde , ie nomme Don 
Chérubin Tonto, C eft un Chanoine de 
TEglife de Tolède , le plus imbécile rtfor- 
cel qu'il y ait au monde. Cependant àîon 
air riant Se fpirituel, vous lui domieriex 
beaucoup d'efprit. Il a des yeux briiians , 
avec un rire fin &c malicieux^. On diroit 
qu'il penfe très finement. Lit-on devant 
lui.ua Ouvrage délicat^ il l'écoute avec 

HOC 
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«ne attention que vous croyez pléîncf 
ë'întellîgènce , 8c toutefois ii n'y comw 
prend rfen*Il étoîadu repas chez FOydor^ 
On y dit mille jolies chofes^ Une infinité 
de bons mots. DonGlrérubin ne parlai 
pas : mais il applaudiffbît avec des grima^^ 
ces & des démonftrations qui paroît- 
fbient fupérieures^iux faillies mêmes qui 
nous échappoîenr^ 

Connois-^ta ; dîs-je à Nunez , ces déusJ 
mal-peîgnés , qui jies coudes^ppuyés fufi 
une tabfe , s'entretiennent tout bas dânô 
ce coin , en fe foufflânt au nez leurs ha- 
leines ? Non, me répondît-il, ces vifajge»- 
là:mefoiitânconnus. Mais £eion toutes 
les apparences , ce font des iPolitîqûcs dô 
Gaflfes qui'cenfurentle Gouvernement. 
Gonfidére ce gentil Cavalier, qui ûfle en 
fc promenant dans cette fallc , & en fe 
fbutenant ta;ntôt fur un pied, & tantôt 
fiir un autre. Ceft Don Auguftin MorCr* 
to , un jeune Pôëte qui n cft.pas né fant 
talent ^ mais que les flatetirs Se fes igno-* 
rans ont rendu pre(que fou. L'homme^- 

2' ne tu vois qu'il aborde eft un de &9 
lonfreres qui fait de la Profe rimée , & 
que Dîane a aaflî frappé.. 

Encore des Auteurs , s'écria-t-il, en me^ 
iDohtcaat: deux homines d'épée qiâ éuv 
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troîent. Ilfemble qu'ils fe foîent tôt» 
donne le ttioc, pour vçair ici pifler 
en revue devawt toL Tu vois Don Ber^ 
nard Defleneuado, & I>6a Sébaftiende 
Villa Viciofe. Le premier eft un esprit 
plein de fiel , un Auteur né fous 1 étoile 
ae Saturne , un mortel malfàifant qui 
fe plaît à haïr tout le monde , ôc qui 
neft aimé de perfonne. Pour Don Se-» 
baftîcn, c eft un garçon de bonne foi, 
un Auteur qui ne veut rien avoir fur la 
confcieace. H a depuis peu mis au Théâ* 
tre une Pièce qui a eu une réuflîte cx- 
ttaprdînaîre, & il la fait imprimer pour 
n'abufer pas plus long-oiems de l'eftime 
duPii^loc. 

Le xhairîtable Elcv» de Gongora fe 
préparait à conrimier de m expliquer le* 
figures du tableau changeant que nous 
avions devant les yeux , lorjGju m Gen- 
thilhomme du Pue de Medbm'-Sidonia 
ffià rintsecrompœ 5 enîuî liUkhx :Sà^ 
gaeur DbaFabrido, Je vous cherchois 
pour voui âvectir que Monficur le Duc 
voudroît èîen vous parler. îi vous attend 
che? luf. Mimez qui fçavoh qu'on ne 
peut fadsiaîre aflçz^tôt ua grand' Sd^ 
gneof qui fouhait^ quelcp^ chot(è,.me 
^fàtta. damlemomenc mètaé pouu: alkr 



ouver fbn Mécénas,, me laiflànt fort 
onné de ïstvok entendu traiter de Don, 
de le voir ainfi devenu noble en dé-* 
t de Maître Chtyfoftame le Barbier 
n père. 



C H AP I T RE XIV. 

\lmcf place Gil BI0S auprès dn Comte 
G^lianoy Seigneur Sieilien. 

'A VOIS trop d envie de revoir Fabrice, 
pour n être pas chez lui le ièhdemain 
grand matin. Je donne le bon jour , 
;-je eh entrant , au Seigneur Don Fa- 
ido , la fleur ou plutôt le champignon 
la Noblefle Afturieniie. A ces paroles, 
fc mit à rire. Tu as donc remarqué ,' 
cria-t-il,ciu on m'a traité de Don ? Oui . • 
m Gentilhomme , lui répondis- je , &: 
us, me permettrez de vous direquhier» 
me contant votre métamorphofe , 
us oubliâtes le meilleur. D'accord ,ré^* 
qua-t-il : mais , en vérité , fî j'ai pris- 
titre d honneur, c'eft moins pour con-^ 
iter ma vanité , que pourra'accommo*.-> 
:i celte des autres, i Ta cohioois.Ieft 
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Espagnols. Ils ne font, aucun cas d'u» 
honnête homme s-il a le malheur de 
manquer de bien & de naîflance : je te 
dirai de plu$, que je vqî^ tant de gens > 
& Dieu fçaît quelles fortes de gens , qui 
ie fontappeller Don François , Don Ga- 
briel, Don Pedre,ou Don comme tu vo* 
dras, qu il faut convenir que la Noblellc 
eft une chafe bien oommune , &^au un 
Roturier qui a du mérite , lui fait non-- 
Beur, quandâWeut Sien -s'y aggréger. 

Mais changeoiis de matière , ajôuta-t-w 
il; hier au loir au fouper du Duc de 
Médina Sidonia , ou entre autres Con^ 
yïwts étoit le Gomte Saliano , Grand, 
Seigneur Sicilien , 4a converfàtion tom-. 
ba fiir fes effets ridicules de Famour pro- 
pre* Charmé d'av«îtde quoi^réjoliîr la» 
Compagnie là-deffûs , je là régalai deThi-. 
tpîre des Homélies. TU t'imagines bien* 
qu'on en a ri, & qu'on en a donné, de^ 
toutes les. faisons k ton Archevêque ^ ce 
qui n a pas produit un mauvais effet pour» 
^i 5 caron t a plaint , & le Comte GaUa-. 
xw 5 après m'avok fait force queftîbns fur* 
ton chapkrp , auxquelles tu jpeux croire: 

3ue j'ai répondu comme il falloit , m'a- 
aargc de te mener chç:^ Juii. J allois te 
chercher tputà rhç]«xe,p9ur.t y cpi^uixtr 



ttveut. apparemment te prapofèr detro 
un de fes Secrétaires. Je ne tecoiifeillû 
piasderejettçr ce parti. Tu feras parfai-i 
tement.bien chez ce Seigneur.. Il eft riche. 
& fait à Madrid une dépenfe d'Ambaffa-. 
dèur. On dit qu il^ft venu àla Cour pour, 
conférer avec le I>ue: de Lerme fur dcsi 
Bie^is Royauxique ceMiiiiiftre.ade(Ieiii. 
d'aliéner en Sicile.. EnfiaJe Comte Ga-, 
liano , quoique Sicilien , paroît généreux, 
plein de droiture Se de franchise. Tu ncr 
fçauroîs rflieux faire que de t'attacher ai 
oe Seigneur-là. C'eft fui probablementi 
qui doit t'eiirichîr , ifiiivant, ce qu'on t'a» 
prédit à Grenade. 

J avois réiblus, dis^e à Nunez , de bat-^ 
tre un peu^le pavé , &.de me donner du 
bon tems ^ avant que de.me remettre à» 
fervir : mais tu me parler duComte Si- 
cilien d'une manière qui me fait chan-. 
ger de réiblution.. Je voudrois déjaêtrcî 
ayprè^ de lui. Tu y fera$.biemôt , reprit* 
il , ou je fuis fort trompé. Nous fortî-^ 
BCJMes-eivmême-tems tous deux pour aller 
chez le Comte qui occupoitla mijifon de^ 
Don Sanche d'Avila ,fpn aitû., qui étoii;, 
alors àla campagne. 

IJous trouvâmes dans la cour je ne fçais» 
çoinbj^Q de^Pagj2s &:. de Laqu«ii§ qm £om 
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toîent une livrée auffi riche que galatitd 
&dans 1 antichambre plufieurs Ecuyers^, 
Gentilhommes & autres Officiers. Us? 
avoîent tous des habits magnifiques / 
mais avec cela des faces fi baroques '^ 
que Je crus voir une troupe de finges vê- 
tus à lïfpagnole. Il faut avouer qu'il y a^ \ 
des mines <t hommes & de femmes pour i 
qui l'art ne peut rien. 

On annonça Don Fabricio , qui fut m^ 
troduît un moment après dans la cham- 
bre , oïl je le fuîvis. Le Comte en ro^ 
be de chambre étoît affis fur un (bpha , 8c 
prenoîtfon chocolat. Nous le faluâmes' 
avec toutes les démonftratîons d'un pro- 
fond refpeft , il nous fit de fi>n côte une 
inclination de tête , accompagnée de re- 
gards fi cracîeux,que Je me leiiris d abord 
gagner 1 ame. Effet admirable & pour- 
tant ordinaire que fait fur nous laccucil 
favorable des Grands ! Il faut qu'il noiK 
reçoivent bien mal quand il nous déplat- 
fcnt. 

Ce Seigneur , après avoir pris fon cho- 
colat , s'amufa quelque-tems à badiner 
avec un gros Singe qu'il avoit auprès de 
lui qu'il appelloit Cupidon. Je nefçaî$ 

E)urquoi on àvoit donné le nomxie ce 
îeaacet animal , ficeacft à-caufequ'it 
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en avoît toute Li malice ; car il ne lui rc^ 
fembloic nullemeat d ailleurs. Il ne laiC» 
ibit pas , tel qu il étoit, de faire les délices 
de fon Maître; qui étoic fi charmé de fc^ 
gentillelTes , qu'il le tenoit fans celle dans 
les bras. Nunez &c moi , quoique peu 
divertis des gambades du Singe , nous 
fîmes femblantd en être enchantés. Cela 
plût fort au Sicilien , qui fufpeixiit le 
plaifir qu il prcnoit à ce paflTe-tems , pour 
me dire : mon ami^ il iie tiendra qu'à vous 
d être un de mes Secrétaires. Si le parti 
vous convient , je vous donnerai deux 
cens pîftoles tous les ans : Il fuffit que 
Don Fabricîp vous préfente &c réponde 
de vous. Oui , Seigneur , s ccrîa Nui>er ^ 
)c fais plus hardi que Platon , qui n'ofoît 
répoiidre d'un de fesamîs quil envoyoîç 
a Denis le Tyran. Je ne crains pas de 
m attirer des reproches.. 

Je.rei»e4:ciaî par uoe révérence le Poëte, 
des Afl^jKÎes ,de U hai:dîellè obligeante^ 
Puism adrelïant auPatron, je lafllirai de^ 
lïftjn tèle ScderrssL fidélité. Ce Seigneur 
ne; vît pas plutôt que fa prôpofirion m c^ 
toit agréable^ au'il fitappellsr fon In- 
tendant, à qui il parla tout bas. Enfuîte 
îï me dit : C21 Blas ^ je vous ^iprcndrai 
taiuot à gqoîje. préçens yçaia^ emp^jfer^, 
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Vous n avez , en attendant, qtia'fuîvre 
mon Hèmme d'Afl-àires. Il vient de rfr- 
eevoîr des- ordres qui vous regardent; 
J obéïs laîflknt Fabrice avec le Gomte 
& Cupîdbn; 

Elntendâttt qui étoît un Kfeflînoîs des- 
plus fins , me conduifit à foin appartement 
en m'accablant d'honnêtetés. Il envoya* 
chercher leTailleur qui avoir haBîllé tou- 
te là maîfon , & Vax ordonna.de me faire 
promptement un HaBît dé lâ même ma- 
gnificence que ceux des principaux Offi- 
ciers. Le Tailleur prit ma melure, & fë 
retira. Pour votre logement , me dit le 
Meflînois-jjèfçais unechambre (Ijui vour 
conviendra; Eh ! avez^ vous^ déjeune ^ 
pourfujvit=-il ? Je réppndrsquenon. Ah t 
pauvre garçon que vous êtes , reprit-il ^ 
que ne parleas-vous ? Vous êtes ici dans* 
une maifon , où il n*y a qu'à dire ce qu oir 
Jfouhaite pour l'avoir ? venez \ jevais vous - 
mener dans un endroit; ou^ gnices air 
€icl, rien nemanque; ' , ' 

A ces mots , il me fi t dêfcendre àî'Of- 
fice*, où noustrotivâmes le Maiçre d'Hô-k- 
tel, qui étoit un Napolitain, qui vaîoit* 
Kîen uirMeflînois. Oii pouvoît dire de* 
lui & Aë Flntentfant : Jean dànfè mieux' 
qucPféri^i-Picrre'dànfciiiîeuxque Jcan^ 

Cetr 
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Cet honnête Maître d'hôtel étoît avec 
cinq ou fix de les amis qui s empîf- 
ftoient de jambons , de langues de 
bœuf &_ d'autres viandes fa^ées qui les 
obligeoient à boire coup fur coup. Nous 
nous joignîmes à ces vivans & les aidâ- 
mes à fclïèr les meilleurs vins de Moii- 
iîeur le Comte. Pendaiit que ces chofcs 
fè pafToîent à TOlEce, il s'en pallbit d'au- 
tres à lacuifine. Le Cuîfinierrégaloitaut 
fi trois ou quatre Bourgeois de fit connoijt 
iance , qui n epargnoient pas plus que 
nous le vin , qui le rempHlfoient lefto- 
mac de pâtés de Lapins & de Perdrix. Il 
n'y avoir pas jufqu'aux Marmitons qui 
ne fe donnalfent au cœur joye de tout 
ce qu'ils pçuroient efcamoter. Je me 
crus dans une maifon abandonnée au pil« 
lage. Cependant ce n étoit rîen que cela. 
Je ne voyois que des bagatelles , en com- 
jparaifonde ce que je ne voyois pas. 
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CHAPITRE XV. 

Pes emplois ifue le Comte Galiano donné 
dnnsfr maifon k G il Blas 

STEfords pour aller chercher mes har* 
I des &/les Êiîre apporter à ma nouvelle 
emeure. Quand je revins , le Comte 
étoîc à table avec plufieurs Seigneurs & 
le Poëte Nunez , lequel d'un air aîfé fe 
faifoît fervir , & fe mêloit à la conver* 
fatîon. Je remarquai même qu'il nedifoiç 
pas un mot qui ne fit plaifir ^ la Compa*- 

fnîç. Vive Teiprit ! quand on en a, on fait; 
îen tous les perfonnages qu'on veut. , 
Pour moi , je dînai avec les Officiers 
qui furent traités à peu de chofe près , 
comme le Patron. Après le repas , je me 
retirai dans ma chambre , où je me mis à 
réfléchir fur ma condition : Hc bien ! mç 
A s-je , Gil Blas , te voilà donc auprès 
d'un Comte Sicilien dont tu ne connoîs 
pas le caraftere. A juger fur les apparen.. 
ces , tu feras dans fa maifon comme le 
poi(îbn dans Teau. Mais il ne faut jurer 
«te Ôen H W dQi$ 5? ^if^çi de tw ççoîle. 



dent tu n'as que trop fouvent éprouvé la 
malignité. Outre cela, tu ignores à quoi 
il te deftîne. Il a des Secrétaires & un In- 
tendant : quels fervices veut-il donc que 
tu lui rendes } Apparemment qu'il a det 
feîn de te faire porter le Caducée. A la 
bonne heure . On ne fçauroit être fur un 
meilleur pied chez ,un Seigneur , pour 
faire (on chemin en pofte. En rendant 
de plus honnêtes fervices , on ne mar- 
che que pas à pas , & encore n arrive-t- 
on pas toujours à fon but. 

Tandis que je faifoîs de fi belles ré- 
flexions , un Laquais vînt me dire que 
tous les Cavaliers qui avoîent dinc à 
THôtel venoient de lortir pour s*en re- 
tourner chez eux , & que Monfieur le 
Comte me demandoit; Je volai auffi-tôt 
à fon appartement , où je le trouvai cou- 
ché fur un fopha , & prêt à feire hfiejte 
avec fon Singe , qui ecoit à côté de lui. 
Approchez , Gil Blas , me dît-il , prenez 
un fiége & m'écoutez.Je fis ce qu*il m or- 
doiinoît , & il me parla dans ces termes : 
DonFabrîcîp m a dît qu'entre autres bon- 
nes qualités , vous aviez cdle de vous 
attacher à vos Maîtres , 6c que vous étiez 
un garçon plein d'intégrité.Ces deux cho- 
ies m*ont déterminé à vous propofer d'c- 

Nij 
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jre à moi.' J'ai befoin d'un Domeftîqttd 
^fFedionné qui cpoufe mes iatéret§ 8c 
mette toute fon attention à conferver 
mon l)îen. J e fuis riche ^ à la vérité , mais 
ma dépenfeva tous le ^ns fort au-de-là 
de mes rçvenus.Eh pourquoi? Ç çft qu'on 
pïevoie, c'çft quon me pille. Je fuis 
dans m^ maifon , comme dans un bois 
rempli dp voleurs. Je foupççnne noon 
Maître d'Hôtel & monintendant de s'en, 
tendre çnfemble , & fi je ne me qrompo 
point , en voilà plus qu'il n'en faut pom; 
me ruiner de fpnd en comble. Vous me 
4irez que fi je les crois fripons , je nai 

3uà les chaflTer. Mais où en prendre 
/autres qui foient pçtris d'un meilleur 
limon ? U faut donc que je me contente 
de les faire obferver l'un & l'autre par un 
. hoirime qui ait droit d'iiifpeâ:ion fîir leur 
<;onduite. C'eft vous , Gil Blas ^ que je 
choifis pour remplir cette comipîfliqn. Si 
vous vous en acquittez bien , ibyez iîk 
que vous ne f^rvirez pas un ingrat, J'a* 
fjii foin devpus établir (?n Sicile trçs- 
^vantageufement. . 
* Aptçs ni avoir tenu ce difcburs , il me 
renvoya ; Sç dès le foir même devant 
(bus Içs domeftiaues , je fqs proclamé 
£urintçn4a(it4Ç la MaUbn,. I^e Uç^: 
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ftoîs & le Napolitain n'en forent pas d ai 
bord fort mortifiés , j^arce que je leur 
paroiflbîs un gaillard de bpilne comppfi- 
tîon , & qu'u comptoient qu'en parta- 
geant avec moi le gâteau , ils iroienc 
toujours leur train. Mais il fe trouvèrent 
bien fots le jour fîiivant , lorfque je 
leur déclarai que j etois un homme enne- 
mi dé toute malvérfàtion. Je demandai 
au Maître d'Hôtel un état des provifîons. 
Je vifîtai la cave. Je pris connoîffance 
de tout ce qu'il y avoit dans' l'Office j 
je vieux dire de l'argenterie & du linge. 
Je les exhortas enfuite tous deux aména- 
ger le feien du Patron , à ufer d'épargnçf 
^ans la dépenfe , & je finis mon exhor- 
tation en leur proteftant que j*avertîrois 
ce Seigneur de toutes les mauvaifes ma- 
lioeuvres que je verroîs faire chez lui. 

Je n'en demeurai pas là. Je voulus 
avoir un efpiôh , pour découvrir s'il y 
avoit de l'intelligence entre eux. Je jéttaî 
les yeux fur un Marmiton qui s'étant 
laifle gagner par mes promefles , me dit 
que je ne pouvois mieux m'adrelïer qu'à 
laij>ouf être iriftriiit de tout ce qui fe 
pàflok au logis : Que lie Maître d'Hô^^ 
tel- Se ^Intendant -étbient d'actord énw 
femble 6c bruloicnt la chandelle pàt leS; 
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deux bouts : qu!ils détouriioient tous les 
jours la moitié des viandes qu'on acbe* 
toit pour la maifon c Que le Napoli- 
tain avoit foin d'une Dame qui demeu-* 
roit vis-à vis le Collège de Saint Tho^ 
tnas , & que le Meffinois en entrete- 
noit une autre à la porte du Soleil ; Que 
ces deux Mcffieurs faifoient porter tous 
les matins chez leurs Nymphes toutes 
fortes de provîfions : Que le Cuifinier 
de fon côté envoyoit de bons plats à 
une veuve qu il connoîflbit dans le voi« 
finage , & qu'en faveur des fervices qu'il 
rendoit aux deux autres à qui il étoit tout 
dévoué, il difpofoit comme eux des vins 
de la cave; Enfin queces trois Domefti- 
ques étoient caufc qu'il fe faifoit une dé- 
penfe horrible chez Monfieur le Comte. 
Si vous doutez de mon rapport , ajouta le 
Marmiton, donnez-vous la peine de vous 
trouver demain matin fur les fëpt heu- 
res auprès du Collège de Saint Thomas , 
vous me verrez chargé d'une hotte , qui 
changera votre doute en certitude. Ta 
es donc , lui dis-je , commiflîonnaire de 
ces gaïans pourvoyeurs ? . Je fuis répon- 
dit-il,, employé par le Maître d'Hôtel , 
kc un de mes camarades Jfait les mefi^ 
gçs^riûtendaftt» . 
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Ce rapport , me parut valoir la peine 
d être vérifié. J'eus la curiofité le lende- 
main de me rendre à Theure marquée 
auprès du Collège de Saint Thomas. Je 
n'attQ|idis pas long-tems mon efpion. Je 
le vis bien-tôt arriver avec une grande 
hotte , toute pleine de viande de Bou-* 
chérie , de Volaille ôc de Gibier. Je fis 
l'inventaire des pièces , & j'en dreflfai fur 
mes tablettes un petit procès^verbal , 
que j'allai montrer a mon Maître , après 
avoir dit au Fouille-au-pot, qu'il poiK- 
voit comme à fon ordinaire s'acquitter 
de fa commiifion. 

Le Seigneur Sicilien , qui étoit fort vif 
de fon naturel, voulut dans fon premier 
mouvement chafler le Napolitain & le 
Meflînois : mais après y avoir fait reflet- « 
xion , il fè contenta de fe défaire du 
dernier , dont il me donna la place. 
Ainfi ma Charge de Sur-Intendant fut 
Supprimée peu de tems après fa créa- 
tion , & franchement je n'y eus point 
de regret. Ce n étoit à proprement par- 
ler qu'un emploi honorable d'efpion ; 
qu'un pofte qui n'avoir rien de folide. 
Au lieu qu'en devenant Monfïeur l'In- 
tendant, je me voyois Maître du coffre 
fbrt,& c eft-là le^principal. C'efttou- 

Niuj 
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jours ce Doraeftique-là qui tient le prc-i 
xiîier rang dans une grande Maifon , & 
il y a tant de petits bénéfices attachés à 
fon adminîftratîon , qu il s enrichiroit 
infailliblement, quand même il feroit 
honnête homme. 

Mon Napolitain qui n'étoît pas au 
bout de fes hnelles , remarquant que j Pa- 
vois un zèle brutal , & que Je me met- 
tois fur le pied de voir tous les matins 
les viandes qu'il achetoit , & d'en tenir 
Regiftre, cefla d'en détourner : mais le 
Bourreau continua d'en prendre la même 
quantité chaaue jour. Par cette rufe > 
augmentant le profit qu'il tiroit de la 
denerte de la table qui lui appartenoît de 
^ droit , il iè mît en état d'envoyer du 
moins de la viande cuite à fa Mignonne, 
s'il ne pouvoit plus lui en fournir de 
crue. Le Diable n'y perdoit rien ; & le 
Comte n'étoit guère plus avancé d'avoir 
le Phénix des Intendans. L'abondance 
exceflîve que je vis alors régner dans les 
repas , me fit deviner ce nouveau tour, 
. & j'y mis bon ordre auffi-tôt , en re- 
tranchant le fuperflu de chaque fervîce. 
Ce que je fis toutefois avec tant de pru- 
dence , qu'on n'y apperçut point un air 
d épargne. On eût dit que c ctoit tou- 



\outs la mcme profufion ; & nèaiimoÎM 
par cette œconomie , je ne laiffai pas de 
diminuer confidérablement la dépenfë. 
Voilà ce que le Patron demandoîc. Il 
vouloir ménager fans paroître moins 
magnifique. Son avarice écoit fiibordon-* 
née à fon oftentatîoné 

Je n'en demeurai point là, je réfor- 
mai un autre abus. Trouvant que le vin 
alloic bien vite. Je foupçonnai qu'il y 
avoir encore de la tricherie de ce côte- 
là. Efïèdivement , s'il y avoit ,par exem- 
ple, douze Cavaliers a la table du Sei- 
gneur, il fè buvoit cinquante & quel- 
quefois jurqu'â foixante bouteilles. Cela 
m'étonnoit. Je confultai là-^deflùs mon 
oracle , c'eft-à-dîre mon Marmiton ; 
avec qui j'avois des entretiens fecrets , 
& qui me rapportoît fidèllement tout 
ce qui fe difoît & fè faifoît dans la 
Cuifine , où il n étoit fufpeâ: à per- 
fonne. Il m'apprit que le dégât dont 
je me jplaignois venoit d'une nouvelle 
ligue faite entre le Maître d'Hôtel , le 
Cuifînier & les laquais qui verfoîent à 
boire : que ceux-ci remportoient les 
bouteilles à demi pleines, qui fè par- 
tageoient enfuite entre les (Confédérés. 
Je parlai ^ux laquais* Je les menaç4 
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ie les mettre à la porte, s'ils s^avîfoîenf 
de récidiver , & il n'en fallut pas davan,. 
tage pour les faire rentrer dans leur de- 
voir. Mon Maître , que j'avois erand 
foin dmformerdes moindres chofes que 
j|e faifbis pour fon bien ^ me combloic 
de louanges , & prenoit de jour en jour 
plus d affeftionj)our moi. De mon côté, 
pour récermpenfer le Marmiton qui me 
rendoit de lî bons, offices , je le fis Aide 
de Cuiiîne* C'eft ainfi que dans les bon- 
nes Maiions , un fidèle domeftique fait 
(on chemin* . 

Le Napolitain enrageoït de me ren- 
contrer par tout; ôc ce qui le mortifioit 
cruellement , c'ctoit les contradiftîons 
qu il avoir à effuyer de ma part toutes 
les fois qu'il s'agilfoit de me rendre fes 
comptes, car pour mieux lui rogner les 
ongles , je me donnois la peiiie d'aller 
dans les marchés , pour fçavoîr le prix 
des denrées. De forte que je le voyoîs 
venir après cela 5 & comme il ne man- 
quoît pas de vouloir ferrer la mule , je 
lerelançois vigoureufement. J'étois bien 
perfuadé qu'il me maudiiroît cent fois le 
|our : mais le fujet de fes malédiAions . 
m empêchoit de craindre qu'elles ne fiif- 
ient exaucées^ Je ne.fçai comment il 



ipottvoît réfifter à mes perfécutîons & ne 

Eas quîtter le fervice du Seigneur SicU 
en. Sans doute que maigre tout ceia^ 
îl y trouvoît fon compte. 

Fabrice que je yoyois de tems entems ^ 
& à qui je contois toutes mes proueflès 
d'Intendant jufques alors înoiiies , étoic 
plus dîfpofe à blâmer ma conduite, qu'à 
Tapprouver. Dieu veuille, me- dit-il un 
jour qu après tout ceci , ton dèfîntéref- 
fement foit bien récompenfé : mais en* 
tre nous , fi tu n étois pas fi roide avec 
le Maître d'Hôtel , Je croîs que tu n'en 
feroîs pas plus mal> Hé quoi ! lui répofi^ 
dis-je, ce voleur mettra effirontément 
dans un état de dépenfe à dix piftoles 
un poiflbh qui ne lui en aura coûté que 
quatre , & tu veux que je Itri paffe cet 
article ? Pourquoi non , répliqua-t-îl froî-* 
dément 2 II n a qu'à te donner la moîtic 
du fiirplus , & il fera les choies dans les 
i:cgles. Sur ma foi notre ami , continua* 
t H en branlant la tête , pour un homme 
d'efprit , vous vous y prenez bien mal. 
Yous êtes un vrai gâte-maifon : & vous 
avez bien lamine de fervîrlong-tems, 
puifque vous n'écorchez pas Tangùille 
pendant que vous là tenez, Appréneai 
<^ue la focEunè xef{èm}>le à tes coquettof 
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vives & légères qui échappent aux Gâ* 
lans qui ne les brufquent pas<' 

Je ne fis aue rire des dilcours de Nu- 
nez. Il en rit lui-même à forî cour, & vou- 
lut me perfuader qu il ne me les avoir pas 
tenus ferieufement.il avoit honte de m'a-* 
voir donné inutilement un mauvais con- 
fèil. Je demeurai ferme dans la réfolutîon 
d être toujours fidèle & zélé. Je ne me dé- 
mentis point, & j'ofedire qu*en quatre 
mois par mon épargne je fis profit a mon 
maître de trois mille ducats pour le 
moins. 



CHAPITRE XVr. 

J)e réccident ijui arriva oh Singe du 
: Cotnte Galiano î du chagrin quen eut ce 
- Seigneur. Comment G il Blas tomba ma^ 
. lade & quelle fut lajùite de fa maladie. 

AU bout de ce tems^-là , le repos qui 
régnoit à THôtel fut étrangement 
troublé par un accident qui ne paroitra 
qu'une bagatelle ^u Leaeur,& qui de- 
vînt pourtant une chofe fort fcrieufç 
fom les Domefliqucs ^ & fur-tout pour 
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tfïou Cupîdon , cç Singe dont j*ai parlé , 
cet animal fi chéri du Patron , en vou-* 
lant un jour fauter d'une fenêtre à une au- 
tre , s'en acquitta fi mal qu'il tomba dans 
la cour , & le démît une jambe. Le Com- 
X€ ne fçut pas fi-tôt ce malheur , qu il 
pouffa des cris comme une femme ; & 
dans l'excès de ia douleur s'en prenant à 
tous fesgens fans exception, peu s'en fal- 
lut qu'il ne fit maifon nette. Il borna tou- 
tefois fa fureur à maudire notre négligen- 
ce , 2c à nous apoftropher fans ménager 
les termes. Il envoya chercher fur le 
champ lesChirurgiens de M)idrid les plus 
habiles pour les hraâures & diflocations 
<lesos. ll§ viiîtéreftt la jambe du bleffé, la 
lui remirent & la Jbandérent. Mais quoi-» 
quHls afturaffent tous que ce n'étoit rien , 
cela n'empçcha pas que mon Maître né 
retint un d'entr'cux pour demeurer au-, 
près de l'animal jufqu'à parfaite guérifbn. 
. J'aurois |ort de paffer fous fUence les 
peines & les inquiétudes qu'eut le Sei.^ 
gnèur Sicilien pendant tout ce tems-Ià 
Çroira-iTpa bien que le jour il ne qiiîttoi^ 
point fon cher Cupidon, Il étoitjpréfenç 
quand on le panfoit, & lënuit il fe levoit 
deux ou trois fois pour le voir. Ce qu'il y 
^yçiïdeflusflchçpx^c'efl <}'uilfeûçj 
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cjue tous les'Domeftiques & mpiprîiicî- 
palcmenc , nous fuffions toujours fur pied 
pour être prêt à courir où Ton jugcroit à 
propos de nous envoyer pour le fer vice du 
Singe. En un mot,nous n eûmes aucun re- 
pos dans THôtel , jufqu à ce que la mau- 
dite bête ne fe reffèntant plus de fa chute, 
ic remit à faire fes bonds & fes culebutes 
jordinaire^* Après cela > refuferons-nous 
d'ajouter foi au rapport de Suétone , lorf- 
quil dit que Calîgula aimoit tant fon 
cheval , qu'il lui donna une maifon riche- 
ment meublée avec des Officiers pour le 
fervîr , qu'il en vouloir même faire un 
. Conful. Mon Patron n étoit pas moins 
charmé de fon Singe. Il en auroit volon- 
xiers fait un Corrégidor. 

Cç qu'il y eut de malheureux pour moi, 
c*eflt que j'avoi? enchéri fur tous les valets 
pour mieux fairema Cour au Seigneur Se 
jena'étois donné de fî grands mouvemens 
pour fon Gupîdon , que) en tombai ma- 
lade, La fièvre me prit violemment , & 
mon mal devint tel que je perdis toute 
connoiffance. J'ignore ce qu'oit fit de moi 
pendant quinze jours que je fus entre la 
vie & la mort. Je fçais feulement que ma 
jeuneffe lutta fî bien contre la fièvre & 
j^ut être contre ies remèdes qu on me 
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donna , que je repris enfin mes fens. Le 
premier ufage que j'en fis , fut de m'ap* 
percevoir que j'étois dans une autre 
chambre que la mienne. Je voulus fçai^ 
voir pourquoi Je le demandai aune vieil- 
le femme qui me gardoit j mais elle me 
répondit qu il ne talloît pas que je par^ 
lalTe : que le Médecin lavoit expreffé^ 
ment defFendu. Quand on k porte bien , 
on fe mocque ordinairement de ces 
Doûeurs. Eft-on malade ? on fè fbumet 
docilement à leurs Ordonnances. 

Je pris donc le parti de me taire, q^et-^ 
que envie que j cuflè de m'entretenir 
avec ma Garde. Je fidfois des réflexion$ 
là*deirq5 , lorfqu il entra deux manières 
de Petits-Maîtres fort leftes. Us avoîent 
des habits de velours a^vec de très-beai» 
Jinge garni de dentelles^ Je m'imaginai 
que c'étoit des Seigneurs amis de mon 
jdaître, lefquels par confidération pour 
luî,me venoient voir^Dans cette penlce jç 
fis un efFort pour me mettre à mon féant, 
êc j'ôtaipar refpeék mon bonnet;maîs m^ 
Garde me recpucha tout de mon long, en 
me diGmt que ces Seigneurs étoient 
mon Médecin & mon Apotîquaire. 
, Le Doâeur s'approcha de moi , me tâta 

leppulx^pbfçryîinapttyifage ^ i&mx^ 
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quant tous les %nes d'une prochaine 
guérifon , il prit un air de triomphe, 
icomme sll y eut mis beaucoup dufien, 
& dit qu'il ne falloitplus qu*une Méde- 
cine pour achever fon ouvrage. Qu'a- 
près cela , il pouvoit fe vanter d'avoir 
fait une belle cure. Quand il eut parlé 
de cette forte , il fit écrire par TApori- 
quaire une ordomiance qu il lui diâa en 
/e regardant dans un miroir y en rajui^ 
tant iSb cheveux , & en feiifant des gri- 
maces dont je ne pouvqîs m'empccher 
derke, malgré l'état où j'étois. Enfuîtc 
îl me falua de la tête fort cavalièrement, 
Çc fortit plus occupé de fa figure , que 
des drogues qu'il avoit ordonnées. 

Après fon déjpart, l'Apotîquaîre qui n'é- 
toit pas venu diez moi pour rien , fe pré- 
para y on juge bien à quoi faire. Soit qu'il 
craignît que la vieille ne s'en acquittât 
pas adroitement , foit pour mieux faire 
valoir la marchandife , il voulut opérer 
lui-même ; mais avec toute fon adrefTe 
je ne fçais comment cela fe fit : l'opé- 
ption fut à peine achevée , que rendant 
i rOpérant ce qu'il m'avoic donné, je 
mis fon habit de velours dansun bel état 
]1 regarda cet accident comme un mal- 
j^ew attaché à la Pharmacie. Uprit une 

tcrvipïW 



fcrvîctte , s'èffaya fans dire un mot , &5 
s'en aU^ bien «fohi deine fàkc pyer 
kidégiraiilèw , à qui fans dôucd ih fax 
oblige d'envoyer fon' habité 
^ Il revînt le lendemain matîa , vêtu 
plus modèftément , quoiqu'il n*eât rien à 
ckquer ce jour4à , m apporter la méded« 
ne que le Doâeur avoir ordonnée la vciU 
le. Outre que je mefentois mieux de mo» 
ment en momenc , ) 'avois tant d'averfîon 
éepuis le jour précédent pour les Mé- 
decins & les Apotiquaires , que je maU'« 
difl^isjù/quaux Unîverfîtésoà cesMef- 
iîeurs reçoivent le pouvoir de tuer les 
hommes impunément. Dans cette àiC^ 
ppficion , je déclarai en jurantique je né 
Youlçîs plus de remèdes , & que je don-- 
nojs au Diable Hippocrate& faféquelle. 
L'Apotiquaire qui ne fe foucioit nulles 
inent,de<:e que je ferois de fa compo« 
ittion, pourvu qu'elle lui fut payée., la 
laifla fur la' table y & fe retira ians me 
dire une fyllabe. 

. Jfe fis jettér furlechamp par les fenê* 
txcs *<ejtte.chieniie de. médecine i contre 
laquelle je m'étois fi fort prévenu , que 
j'actcols crâêtre erhpoifonné fi je l'eutfe 
avallée, A ce trait de défobéiflance , j'en 
ayouta'îrnn/jiutiîc :|ej:ompîsrde filence , ^ 



4}s 4'un ton ferme à wsl Gardé que je pr£^ 
t^]^(Ms abroUitnehc qa>èUe m'apprit des 
DoUvcIbs de mon Maître. La vîeQie qui 
appréhendoît d'bxcîtcr eir moiatie émo- 
tjoùtl^ngéreareea me ÙLXsàfàiSxnt ^ ou 
qui peut-être aufC ne m obitinoit que 
pour irriter mon mal^héiîtoicàmepar» 
1er ; mais je la prefTai û vivement de m'o- 
béir , iquellemercpiondît. enfin:, Sei- 
gneur Cavalier , vous n'avez plus d'au- 
tre Maîtreique vour-même* Le Comte 
Galîano s*cn eft retourne eh Sicile. 

Je ne pouvois croire ce que j'entetw 
dois. Il n'y avoir pourtant rien de plus vé- 
ritable. Ce Seigneur , dès le iècond jour 
de ma maladie , craignant que je iie mou» 
ruflè chez lui, avoit eu la. bonté de me 
&ire tranfporter avec mes petits effets 
dans une chambre garnie où il m'avoir 
abandonné fans iâçon à la Providence 
& aux foins d'une Garde. Sur ces entre- 
faites, ayant reçu lia ordre de la Cour, 
qui l'oblîgeoit à repaflTer en Sicile , il étoît 
parti avec tant de précipitation , qu'il n'a- 
voic plus fongé à moi , ïoit <p^îi me 
comptât déjà parmi les morts , loît que 
iesperfonnes de qualité foient fu}ettesà 
ces ÙLUtcs de mémoire, . ^ 
. Ma^Garde me^fit ce détail y & m'appric 
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que c*étoît elle qui avoit été chercher un 
Médecin & un Aporiquaîre,afin que je ne 
pérîffe pas fans leur alïiftance. Je tombai 
dans une profonde rêverie à ces belle» 
nouvelles. Adieu mon établiflement 
avantageux en Sicile j Adieu mes plus 
douces efperances ! Quand il vous ârri-i 
vera quelque grand malheur ^ dit un 
Pape , examinez- vous bien , & vous ver- 
rez qu'il y aura toujours de votre faute. 
N'en deplaifeàce faint Père , je ne vôi§ 
pas comment dans cette occafion je coii» 
tribuai à mon infortune. 

Lorfque je vis évanouir les flateufesf 
c4iimères dont je m'étoîs rempli la tête , 
la première choie dont je m'embarràiïai 
Telprit , fut ma valife , que je fis appor- 
ter fur mon lit pour la vifiter. Je fôupî-. 
rai en m apperccvant qtf elle'étoît ouvèr* 
te , Helas , ma chère valife , m'écriaî-je ,♦ 
mon unique confolation ! Vous avez été' 
à ce que je vois , à la merci des mains^ 
étrangères. Non , non , Seigneur Gil 
Bias , me dit alors la vieille , rafTùrez- 
vous , on ne vous a rien volé. J'ai con- 
fcrvé votre malle comme mon honneur. 

J'y trouvai Thabit que j'avoîs en en- 
trant au iervice du Comte ; mais j'y 
cherchai vainement celui queleMeflmoigr 
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m'avoît fait faire. Mon maître navoît 
pas jugé à propos de me le laiflcr, ou bien 
quelqu'un fe Tétoit approprié. Toutes 
mes autres bardes y étoient& même une 
grande bourfe de cuir quî rehfermoit mes 
cfpcces. Je les comptai deux fois, ne pou* 
vant croire la première au'il n*y eût que 
cinquante piftoles de reite de deux cens 
ibixante qu'il y avoir dedans avant ma 
Cialadîe. Que fignifie ceci , ma bonne 
mère , dîs-je a ma Garde ? Voilà mes fi- 
nances bien diminuées. Perfonne pour- 
tant n'y a touché que moi , répondit la 
vieille , & je les ai ménagées autant qu'il 
m'a été poflible. Mais les maladies co4* 
tent beaucoup. Il faut toujours avoir l'ar- 
gentà la mahi. Voici , ajouta cette bonne 
ménagère ^en tiranr de fa poche un pa- 
quet de papiers , voici un état de dépenfc 
qui eft jufte connme l'or , & qui vous fera 
yoir que je n'ai pas employé un dénier 
mal-à-r propos. 
Je parcourus des yeux le mémoire , qui 
contenoit bien quinze ou vingt pages, 
Miférîcorde \ Que de volaiUe achetée 
pendant que j'avois été fansconnoi/Tan* 
ce ! Il fatloit qu'en béuiltoiis feulement 
il y eût pour le moin& douze piftoles. 
Les autres articles répondoiecA à celui-là» 
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On ne fçauroit dire combien elle avoir 
dépenfé en boî^ , en chandelle , en eau , 
en balais , &c. Cependant quelqu enflé 
que fut (on Mémoire , toute la fomme 
alloît à peine à trente piftoles^ôc parcon- 
féquent il devoit y en avoir encore cent 
quatre-vingt de refte? Je lui repréfentaî, 
cela; mais la vieille d'un air ingénu , cofn-» 
mença d'attefter tous les Saints qu'il n'y 
avoir dans la bourfe que quatte^vingt pi- 
ftoleSjlorfque le Maître d'Hôtel du Com- 
te lui avoit confié ma valife. Que dites- 
yous , ma bonne , interrompis- je avee 
précipitariomC eft le Maître d'Hôtel qui 
vous a remis mes hardes entre les mains ? 
/ans doute,répondit-elle , c'eft lui* A tel- 
les enfèîgnes, qu'en me les donnant^il mû 
dit , tenez , bonne mère , quand le Sei- 
gneur Gil Blas fera fritàThuile , ne man- 
quez pas de le régaler d'un bel enterre- 
ment. Il y a dans cette valife de quoi en 
faire les frais. 

Ah ! maudit Napolitain , m'écriai-je 
alors ! je ne iiiis plus en peine de fçavoîf 
ce qu'eft devenu l'argent qui me manque; 
Vous Tavcz raflé, pour récompenfer une 
partie des vols que je vous ai empêché de 
taire. Après cette apoftrophe , je rendis 
grâces, au Ciel de^ ce que fc fripon n'a:^ 



j 
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▼oit pas tout emporté* Quelque fujet 
pourtant qaef j'euiie d'aCcufer le Maître 
d'Hôtel de m avoir volé , je ne laiflaî pas 
de penfer que nia Garde pouvoir fort bien 
ctre la voleufe. Mes foupçons tomboient 
tantôt fur l'un Se tantôt fur l'autre. Mais 
c'étoit toujours la même chofe pour moi. 
Je n'en, témoignai rien à la vieille. Je 
ne la chicanai pas même fur les articles de 
ibn beau mémoire. Je n'aurois rien eagné 
à cela; il Faut bien que chacua faue Ion 
métier. J'e bornai mon reflèntimentàla 
payer & à la renvoyer trois jours après. 
Je m'imagine qu'en fortant de chez 
inoi, elle alladonner avis àTApociquaire 
qu'elle venoît de me quitter & que je me 
portois adèz bien pour prendre la clef 
des champs fans compter avec lui ; car un 
moment après, je le vis arriver tout eflbu- 
flé. Umepréfenta Ton mémoire dans le^ 
quel , (bus des noms qui m'étoîenr incon- 
nus i quoique j'euffe été Médecin, il avoir 
écrit tous les prétendus remèdes qu'il 
m avoir fournis dans le tems que j'étois 
iàns fentiment. On pouvoir appeller ce 
mémoireJà de vrayes parties d'Apoti-, 
quatre. Auflî nous eûmes une difpute ^ 
lorfqu'il fotqueftiondu payement. Je 
prétendois qu'il xabamc la moitié de U 
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fpmflie qu'il demandoit. H jura qu'il n'ciï 
rabattrait pas même une obole. Confia 
déraht toutefois qu'il avoît affaire à u» 
jeune homme qui dès ce jour-^là pouvoié 
s éloigner de Madrid ^ il aima mieux fb 
contenter de ce que je lui ofFroîs , c'eft-» 
à-dire , de trois fois au-delà de ce qud 
vàloient fes drogues, que desexpofeiî 
à petdre toitt. Je lui lâchai des efpèces h 
mon mrànd regret , & ilfe rerira bîenf 
^engc du petit chagrin que je Im avois 
cauic le Jour du lavement. 

Le Médecin parut prefque auffi-tôt^ 
car ces animaux-là font toujours à la 
queue l'un de Tautre. J*eft:omptai fes vifi«-^ 
tes qui avofent été fréquentes , & je le 
renvoyai content. Mais avant que de me 
quitter ., pour me prouver qu'il avoxc 
bien: gagne fon argent , il me détaîUa les 
îficonveniens mortels qu'il avoir préve-^ 
nus dans ma maladie. Ce quil fit en fort 
beaux termes . &c d'un air agréable ^ mais 
Je VLj compris rien du tout* Lorfque je 
me fus défait de lui , je me crus débarra{l 
fé de tomJeç.^Mîniflres dô« Parques. Je 
me trompois : il entra un Chirurgien que 
je n'avois vu de ma vie. Il me faiua fort 
civilement, & me témoigna de lajoye 
de me voir échappé du danger que j'a- 
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vois couru. Cequllacribuoît^ difoit-il; 
à deux faignées aDondances qu'il m'avoic 
feices , & aux vencoufes qu'il avoiteu 
l'honneur de m appliquer- Autre plume 
qu'on me cira de l'aîie. Il nre fallut auffi 
cracher au badin du Chirurgien* Après 
tant d'évacuations , ma bourfe fe trouva 
fi débile , qu'on pouvoit dire que c'é- 
toic un corps confiiqué, tant il y reftoic 
peu d'humide radical. 

Je commençai à perdre courage, en me 
voyâuc retombé dans une fîmation mifé^ 
table. Je m'étoîs chez mes derniers Maî- 
tres trop affèdionné aux commodités de 
la vie ; je ne pouvois plus conune autres 
fois envifager l'indigence en Philofophie 
Cynique, j avouerai pourtant que j'avois 
tort de me laiilèr aller à la trifteile. Après 
avoirtant de fois éprouvé que la Fortune 
nem'avoit pas plutôt renverfé qu elle me 
relevoic , je n aurois dû regarder Tétat 
fâcheux où j'étois , que comme une occa* 
fion prochaine de profpérité, 

tin du feptUme làvre. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Cil Bios fait une bonne connoiff4ncje\ & 
trouve un pofte qui le cenfile de Vit^^ 
tiiuàe du Comte Galiauo. Hiftoire de 
Don Valérie de Lwta. 

'Etois fi fiirpris de n avoir 
point entendu parlerde Nu- 
nez pendant tout ce tems-là 
que je jugeai qu il devoit 
être à la Campagne. Je for- 
ûs pour aller chez lui , des que je pus- 
TomelII. P 
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marcher , & j'appris eti effet qu'il étoit 
depuis trois femaines en Andaloufîc avec 
le Duc de Médina Sidonia, 

Un matin à mon réveil , Melcbior de 
la Roiîda me vint dans Tefprit j & me ret 
fouvenant que je lui avoîs promis à Gre- 
nade d'aller voie ion neveu , fî jamais 
je retournois à Madrid , je m'avi(ai de 
vouloir tenir ma promeffe ce jour-là 
même. Je m'informai de l'Hôtel de Don 
Baltazard de Zuniga y &c \q m'y rendis. 
Je demandai le Seigneur Jofèph Navar- 
ro V qui parut uh moment après. Je le fa- 
luai , il me reçut d'un air homiête 3 mais 
froid , quoique j'euffe décliné mon nom. 
Je ne pouvois concilier cet accueil gla- 
cé avec le portrait qu'on m'avoit fait de 
ce Chef d'Office. J'alloîs me retirer dans 
ïa réfolution de ne pas faire unç féconde 
▼ifitc, lorfque prenant tout*à^<oup un 
air ouvert & riant , il me dit avec beau» 
coup de vivacité! Ah ! Seigneur Gil Blas 
de Santillane , pardonnez-moi , de gra» 
ce , la réception que je viens de vous fai^ 
re. Ma mémoire a trahi la difpofitbn où 
je fuis à votre égard. J'avois oublié votre 
nom , & je ne penfois pluà à ce Cavalier 
dont il eft fait mention dans une lettre 
que j'ai reçue de Grenade , il y a plus de 
quatre mois, 
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Que je vous embralle , ajoûta-t-il , en 
fè jettant à mon Cou avec tranfport ! 
Mou oncle Melchior que j'aime & que 
j'honore comme mon propre père , me 
mande que fi par hazard j ai Tlionneur de 
vous voir, il me conjure de vous faire 
le même traitement que je ferois à fon 
fils , & d'employer , s'il le faut , pour 
vous , mon crédit & celui de mes amis. 
Il me fait 1 éloge de votre coeur & de vo- 
tre efprit , dans des termes qui m'intéreC- 
feroient à vous fervir , quand fa recom- 
mandation ne m'y engageroit pas.Regar-^ 
dez-moi donc , je vous prie , comme un 
homme à qui mon oncle a communiqué 
par fa lettre tous les fentimens qu'il a 
pour vous. Je vous donne mon amitié. 
Ne me refufez pas la vôtre. 

Je répondis avec la recomioiflance que 
je devois à la politeflè de Jofeph ; & 
tous deux en gens vifs & finccres , nous 
formâmes à V heure-même une étroite 
Jiaifon. Je n'héfitai point à lui découvrir 
la fituation de mes affaires. Ce que je 
n'eus pas fî-tôt fait , qu'il me dit : je me 
charge du foin de vous placer , & en at- 
tendant, ne manquez pas de venir man- 
ger ici tous les jours. Vous y aurez un 

meilleur ordinaire qu'à votre Auberge, 
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L'offre flattoît trop uii Convalefcenf 
mal en efpèces , & accoutumé aux bons 
morceaux , pour être reîettée. Je laccep- 
tai , & je me refis fi bîen dans cette maî- 
fon , qu'au bout de quinze jours j'avois 
déjà une face de Bernardin. Il me parut 
que le neveu de Melchior faifbit là ies or-' 
ges à merveilles ; mais comment ne les 
axiroit-il pas faites ? Il avoit trois cordes 
àfbnarc : il étoit à la fois Sommelier, 
Chef d'Officç & Maître-d'Hôtel. De 

flus , notre amitié à part , je croîs que 
Intendant du logis & lui s'âccordoiem 
fort bien enfemble. 

J'étois parfaitement bîen rétabli , lorf- 
que mon ami Jofèph me voyant un jour 
arriver à l'Hôtel de Zunîga , pour y dîner 
félon ma coutume , vint au-^levant de 
moi , & me dit d'un air gai : Seigneur 
Gil Blas , j'ai une afTez bonne condition 
à vous propofer : Vous fçaurer que le 
Duc de Lerme , premier Minîftre de la 
Couronne d'Epagne",pour fe donner en- 
tièrement à i'adminiftration des affaires 
de TEtat , fe repofe fur deux perfonnes 
de l'embarras des (îennes. Il a chargé du 
foin de recueillir fes revenus Don Diégue 
de Montefer , & il fait faire la dépenfe de 
f^ ^aifon par Poii I^odri^e dc Caldera*; 
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ne. Ces deux hommes de confiance excr- 
.cent leur emploi avec une autorité abfb- 
luë, & fans dépendre Tun de lautre. Don 
pîegue a d'ordinaire fous lui deux Inten- 
dans qui font la recette , 6c comme j'ai 
appris ce matin quilénavoit chafféun; 
j'ai été demander fa place pour vous. Le 
Seigneur de Montefer qui me connoît & 
doiv: je puis me vanter d être aimé , me 
l'a fans peine accordée fur les bons témoi- 
gnages que je lui ai rendus de vos mœurs 
& de votre capacité. Nous irons chez lui 
cette après dînée.^ 

. Nous n'y manquâmes pas. Je fiis reçu 
trè&^gracieufement & inftallé dans rem- 
ploi de l'Intendant qui avoit été congé- 
dié. Cet emploi confîftoit à vîfiter nos 
Fermes , à y faire les réparations , à tou- 
cher l'argent des Fermiers ; en un mot , 
je me melois des biens de la campagne, & 
tous les^mois, je rendois mes comptes à 
Don Diegue , qui malgré tout le bien que 
mon Chef d'Office lui aVoit dit de ihoi , 
les épluchoit avec beaucoup d'attention, 
C'étoit ce que je demandois : Quoique 
ma droiture eût été fî mal payée chez 
mon dernier Maître , j'avois rcfolu de la 
confèrver toujours. 
Un jour, nous apprîmes que le feu 

Piij 
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avoir pris au Château de Lerme , & qtie 

Îlus delà moitié ctoit réduite en cendres, 
e me tranfportai auffî-tôt fur les lieux 
pour examiner le dommage. Là , m'é- 
tant informé avec éxadîtude des circont 
tance de l'incendie , j'en compofaî une 
ample relation que Montefer nt voir au 
Duc de Lerme. Ce Minîftre ; malgré le 
chagrin qu'il avoît d'apprendre une fi 
mauvaife nouvelle , fut frappé de la rela- 
tion , & ne put s'empêcher de demander 
iqui en étoît l'auteur. Don Diegue ne fe 
contenta pas de le lui dire , il lui parla de 
moi fi avan tageufement , que fon Excel- 
lence s'en reflouvint fix mois après,à l'oc- 
cafion d'une hiftoire que je vais racon- 
ter , & fans laquelle peut-être je n'âurois 
jamais été employé a la Cour. La voici. 
, Il demeuroit alors dans la rué des In- 
fantes une vieille Dame appelle© InefiUe 
èc Cantarilla. On ne fçavoit pas certai- 
nement dequelle naiflànceelle étoit. Les 
uns la difoient fille d'un faifeur de Luths ^ 
& les autres d'un Commandeur de l'Or- 
dre de Saint Jacques. Quoiqu'il en foit, 
c'étoit une perfonne prodigîeufe. La na- 
ture lui avoir donné le privilège fingulier 
de charmer les hommes pendant le cours 
deià vie qui durcit encore après quinze 
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kftres accomplis. Elle avoît été Tidole 
<les Seigneurs de la vieille Cour, & elle fe 
voyait adotée de ceux de la nouvelle. Le 
tems qui n'épargne pas la beauté, s'exer^ 
jçoît en vain fur la iîenne ; il la flétriffoit 
4ns lui ôcerle pouvoir de plaire. Un air 
de nobleflè , un efprit eœhanreur , & dea 
grâces naturelles , lui faifoient Êiire des 
paffions juiques dans fa vieiflelTe. 

Un Cavalier de vingt-cinq ans , Don 
Valerio de Luna, un des Secrétaires du 
Duc de Lerme , voyoit Inefille. Il en de* 
vint amoureux. Il /e déclara , fit fe paC- 
iiohné & poursuivit fa proye avec toutq 
la fureur que ramour & là jeuneffe font 
capables d'infpirer. La Dame qui- avoît 
fcs raiibnspour ne vouloir pasfe rendre 
à fes defirs , ne fçavoit que fair€ pour les 
modérer. Elle crut pourtant un jour en 
avoir trouvé le moyen : elle fie pafler le 
jeune homme dans fon cabinet, & là , lui 
montrant uiie pendule qui étoit fur un© 
table : voyez , lui dit-elle , Pheure qu'il 
eft.Il y a aujourd'hui foixante-quinze ans 
que je vins au monde à pareille neure. En 
bonne foi , me fiéroit-il , d'avoir des ga- 
lanteries à mon âge ? rentrez en vous- 
même ? mon enfant. Etouffez des fenti- 
mens qui ne conviennent ni à vous ni à 

P iiij 
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moi. A cédifcours fenfé , le Cavalier qui 
ne recomioiiïoit plus Tautorité de la rai- 
fon répondit à laDame avec toute Timpé- 
luofitc d'un homme poffèdc des mouve- 
mens qui lagitoient : cruelle InefiUe , 

I pourquoi avez-vous recours à ces frivo- 
es adreffes t penfèz-vous qu elles puiflènt 
vous changer à mes yeux ? Ne vous flatez 

{>as d'une fi faufle efpérance. Que vous 
oyez telle que je vous vois , ou qu'un 
charme trompe ma vûç , je ne cefferai 
point de vous aimer.Hé bien , reprit-elle, 
puifque vous êtes aflez opiniâtre pour 
perfifter dans la réfolution de me fatiguée 
de vos foins. Ma maifon déformais ne 
fera plus ouverte pour vous. Je vous l'in- 
terdis & vous défens de paroitre. jamais 
devant moi. 

. Vous croyez peut-être après cela que 
Don Valerio déconcerté de ce qu'il venoit 
d'entendre , fit une honnête retraite. Au- 
contraire , il n'en devint que plus impor- 
tun. L*amour fait dans tes amans le mê- 
me eflfet que le vin dans les y vrognes. Le 
Cavalier pria , gémît , & palfant tout-à- 
coup des prières aux emportemens , il 
voulut avoir par la force ce qull ne pou- 
voir obtenir autrement ; mais la Dame le 
repouilànt avec courage ^ lui dit d'un air 
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irrité : arrêtez , tcméraîre* Je vais met ^ 
tre mi frein à votre folle ardeur : Ap- 
prenez que vous êtes mon fils. 

Don Valerîo fut étourdi de ces paro- 
les. Il fufpendit (a violence. Mais s'ima- 
çînant quInefiUe ne parloit ainfi que 
)our fe louftraire à fes foUicitatîons , il 
uî répondît , vous inventez cette fable , 
pour vous dérober à mes défîrs. Non , 
non , interrompît-elle , je vous révèle un 
myftere que je vous aurois toujours ca- 
ché , fi vous ne m euflîez pas réduite à 
la riéceflîté de vous le découvrir. Il y a 
vîngt-fix ans que j'aîmois Don Pedre de 
Lune votre Père , qui étoit alors Gou- 
verneur de Ségovie ; vous devîntes le 
fruit de nos amours. Il vous reconnut , 
vous fit élever avec foin , & outre qu'il 
n'avoir point d'autre enfant , vos bon- 
nies qualités le déterminèrent à vous 
laiflèr du bieii» De mon côté , je ne vous 
ai pas abandonné 5 fi-tôt que je vous ai vu 
entrer dans le monde, je vous ai attiré 
chez moi , pour vous infpirer ces ma- 
nieres polies qui font fi néceflaires à un 
calant homme , & que lès Femmes feu- 
les peuvent donner aux jeunes Cava-^ 
Jîers. J'ai: plus fait : j'ai employé tout 
mon crédit pour vous mettre cfaea^ le 
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premier Mîniftre. Enfin, je me fuis în* 
térefTé , pour vous , comme je le dcvois 
pour un fils. Après cet aveu , prenez 
votre parti. Si vous poavez épurer vos 
ifentimens , & ne regarder en moi qu une 
mère , je ne vous bannis point de ma pré- 
fence , j'aurai pour vous toute la ten- 
dreflè que j*ai eue jufqu'ici. Mais (î vous 
n êtes pas capable de cet efFort que la 
nature & la raîfon exigent de vous , 
fuyez dès ce moment, & me délivrez 
de rhorreur de vous voir. 

InefiUe parla de cette forte. Pendant 
cfe tems-là; Don Y alerio gardoit un mor- 
ne filence. On eut dit qu'il rappelloic fa 
vertu , & qu'il alloît fe vaincre lui-mê- 
me. Mais c eft à quoi il ne penfoit nul- 
lement. Il méditoit un autre deflèin , & 
préparoit à fa mère un ipeâacle bien 
difiPérent. Ne pouvant k coniblér de 
Tobftacle qui s*oppofoit à fbn bonheur, 
il céda lâchement à fon déièfpoir. Il 
tira fon épée , 8c fe l'enfonça dans le 
fèin« Il ie punit comme un autre Oe- 
dipe , avec cette différence que le Thé- 
bain s'aveugla de regret d'avoir confom- 
mé le crime , & qu'au contraire le Gaftil- 
lan fe perça de douleur de ne pouvoir le 
commettre* 



Le malheureux Don Valerio ne mou- 
rut pas fur le champ du coup qu il s'é- 
toît porté. Il eut le tems de fe recon- 
noître , Se de demander pardon au Ciel 
de s'être luî même ôté la vie. Comme il 
lailîa par fa mort un pofte de Secrétaire 
vacant chez le Duc de Lerme, ce Mî- 
niftre qui n avoît pas oublié ma relation 
d'incendie , non plus que Téloge qu'on 
lui avoir fait de moi, me choifit pour 
remplacer ce jeune homme. 



CHAPITRE II. 

CH Blas eflpréftntiau Duc de Lerme ejui 
le reçoit au K4^mhre de fes Secrétaires* 
Ce Minifire le fait travailler^ & efi 
content de fin travail. 

CE fut Montefer qui m'annonça cet- 
te agréable nouvelle , & me dit : 
ami Gil Blas , quoique je ne vous perde 
pas fans regret , je vous aime trop pour 
n'être pas ravi que vous iucccdiez à Don 
Valerio. Vous ne manquerez pas de faire 
une belle fortune , pourvu que vous fuî- 
viez les deux confeiis que j'ai à yom 
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donner : Le premier , c eft de paroStre 
tellement attaché à (on Elccellence , 
au elle ne doute pas que vous ne lui 
toyez entièrement dévoué : Et le fécond , 
c eft de bien faire votre Cour au Sei- 
gneur Don Rodrigue de Calderone; car 
cet homme-là manie comme une cire 
molle refprit de fon Maître. Si vous 
avez le bonheur de vous acquérir la 
bienveUIance de ce Secrétaire favori , 
vous irez loin- en peu de tems. Ceft 
une chofe dont j'ofe hardiment vous ré- 
pondre. 

Seigneur , dis-je à Don Dîéeue , après 
lui avoir rendu grâces de fes bons avis, 
apprenez-moi , s*il vous plaît , de quel 
itaraélere eft Don Rodrigue. J'en ai 

Juelquefois entendu parler dans le^roon- 
e. On me Fa peint comme un afiez mau- 
vais fujet, mais je me défie des portraits 
que le peuple fait des perfonnes qui font 
en place à la Cour , quoiqu'il en juge 
fainement quelquefois. Dites-moi donc 
je vous prie , ce que vous penfez du Sei- 
gneur Calderone, Vous me demandez 
une chofe délicate , répondît le Sur-In- 
tendant avec un fouris malin : Je di- 
rois à un autre que vous , fans héfîter , 
que c'eft un très-honncte Gentilhomme , 
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&qu*oii n en fçauroît dire que du bien. 
Mais je veux avoir de la franchife avec - 
vous , outre que Je vous crois un gar- 
çon fort difcret , il me femble que je 
dois vous parler à coeur ouvert de Don 
Rodricue , puifque je vous aï confeillé 
de le bien ménager , autrement ce nç 
feroix vous obliger qu'à demi. 

Vous fçaurez donc , pourfîiivît-îl , 
ue de fimple Domeftique quil étoit 
:e fon E;iccellence , Iprfqu elle ne por-^ 
toit encore que le nom de Don Fran* 
çois de Sandoval , il eft parvenu par 
degré au pofte de premier Secrétaire. On 
n'a jamais vu d nomme plus fier. Il ne 
répond guère aux politeflès qu'on lui 
fait , à moins que de fortes ràîfons ne 
Ty obligent. En un mot , il fe regarde 
comme un Collègue du Duc de Lerme, 
^ dans le fond , on diroit qu'il partage 
avec lui l'autorité de premier Miniftre , 
puîfqu il fait donner des Charges & des 
Gouvememens à qui bon lui femble. 
Le Publii: en murmure fouvent j mais 
c'eft de quoi il ne fe met guère en pei-. 
ne ; pourvu qu'il tire des paraguantes 
d'une afîàire , il iè fouçie fort peu cfe$ 
Epîlogueurs. Vous concevez bien pap 
fe ^ue je viens 4e vous dixQ ^ ajoûca 
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Don Diegue , quelle conduite vous avez ] 
à tenir avec un mortel fi orgueilleux., j- 
Oh ! qu ouï , lui dis-je , laîflèz-moî fai- | 
rç. Il y aura bien du malheur, fi je iie 
me fais pas aimer de lui. Quand oncon- 
noît le défaut d'un homme à qui Ion 
veut plaire , il faut être bien maladroit, 
pour n'y pas réuffir. Cela étant , reprit 
Monteler , je vais vous préfènter tout 
à rheure au Duc de Lerme. 
• Nous allâmes dans le moment chez 
ce Miniftre , que nous trouvâmes dans 
une grande falle occupé à donner au- 
dience. Il y avoit là plus de monde que 
chez le Roy. Je vis des Commandeurs 
& des Chevaliers de Saint Jacques & de 
Calatrave qui foUicitoient des Couver- 
nemens & des Viceroyautés ; des Evê- 

gues qui ne fe portant pas bien dans 
îurs Diocèfes , vouloient feulement ^ - 
pour changer à'm , devenir Archevc-* ^. 
ques ; & de bons Pères de Saint Dom' 
nique & de Saint François qui dem;" 
dbient humblement des Evcchés. Je 
marquai aufE des Officiers réformés 
feîfoient le même/rôle qu y avoit 
ci-devant le Capitaine Chinchilla 5 c* ^ 
à-dîr« 5 qui fe morfondoient dans Tacjtg; 
teute d'une penfion. Si le Duc ne ùbti'^' 
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tisfâiibic pas leurs defiis , il recevoic da 
moins leurs placets d'un air affable ; & 
je m apperçûs qu'il répondoic fort po-. 
liment aux perionnes qui lui parloient. 
Nous eûmes la patience d'attendre 
qu'il eût expédié tous ces Supplians^; 
Alors Don Diégueluidit : Monfeîgneur,. 
voici Gil Blas de Santillane , ce jeune 
homme dont votre Excellence a faitSi 
choix pour remplir la place de Don Va* 
lerîo. A ces mots , le Duc jetta les yeux 
fur moi en difant obligeamment que je 
J avois déjà méritée parles ferviçes que je 
lui avois rendus. Il me fit enfuite entrer 
dans fou cabiuet , pour m entretenir en 
particulier, ou plutôt pour juger de mon 
efprît par rqa converiation. D'abord il 
voulut fçayoir qui j'étois , & la vie que 
j avois menée jufques-là. Il exigea me-» 
me de moi là-deflus uneiiarration fîncè^ 
re. Quel détail c'étoit me demander ! De 
mentir devant un premier Miniftre d*E£r 
pagne , il n'y "avoir pas d'apparence. D'un 
autre part , j'avols tant de choies à dire 
aux dépens de ma vanité, que Je ne pou^ 
vois me réfoudre 4 une confeffion gêné-. 
raie. Comment fordr de cet embarras > 
Je pris le parti de farder la vérité dans 
Içs endroits qù elle auroit fàiç peur çou^ 
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te nue. Mais il ne laiila pas de la d^- 
mêler, pialgré tout mon art : Monfieur 
de Santillane , me dit-il en (bûriaiit à 
la fin de mon récit , à ce que je vois 
Vous avez été taiu foît peu Picano. 
Monfeigneur, lui répondis-^je ^n rou- 
gîflant , votre Excellence ma ordonné 
d'avoir de la fincérité. Je lui ai obéï. Je 
t'en fçai bon gré , répliqua-t-il 5 va , 
mon enfant , tu en es quitte à bon mar- 
ché. Je m'étonne que le mauvais exem- 
ple ne tait pas entièrement perda. 
Combien y a t-il d*honnctes gens qui 
deviendroient de grands fripons , fi la 
Fortune les mettoit aux mêmes épreu- 
ves ! 

Ami Santillane , continua le Miuiftre, 
ne te fouviens plus du pafle , fbnge que 
tu es préfèntement au Roi , & que tu 
ièras déformais occupé pour lui. Tu 
n*as qu'à me fuivre ; je vais t'^prendre 
en quoi confifteront tes occupations. A 
ces nK)ts , le Duc me mena dans un 
petit cabinet qui joignoit le fien , & où 
fl y avoit fiir des tablettes une vingtai- 
ne de Regîftrcs în folio fort épais. Ceft 
îcî,niedît-41, que tu travailleras. Tous 
ces Regîftres que tu vois , compofènc 
pn Dié^iomiaire de toutes les familles 

Noblc$. 
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Nobles qui font dans les Royaumes & 
Principautés de la Monarchie d'Efpa- 
gne. Chaque Ljvre contient par ordre 
alphabétique THiftoire abrégée de tous 
les Gentîlhommes d'un Royaume , dans 
laquelle font détaillés les férvices qu'- 
eux & leurs Ancêtres ont rendus à l'E- 
tat , aufliT-bien que les affaires d'hon- 
neur qui peuvent leur être arrivées. On 
y fait encore mention de leurs biens , 
de leurs mœurs ; en un mot de toutes 
leurs bonnes & leurs mauvaifes qualités, 
En/brte que lorfquils viennent deman- 
der des grâces à la Cour, je vois d'un 
coup d'oeil s'ils les méritent. Pour fça- 
voîr éxadement toutes ces chofès , j'ai 
partout des Penfionnaires qui oi^t foin 
de s'en informer & de m'en inftruire 
par des Mémoires qu'ils m'envoyenC j 
mais comme ces mémoires font diffus 
& remplis de façons de parler provin- 
ciales , il faut les rédiger & en polir la 
diâion , parce que le Roi fe rait lire ^ 
quelquefois ces Regiftres. C'eft à ce tra- 
vail , qui demande un ftile net & concis , 
que je veux t'employer dès ce moment 
Hîême> 

- En parlant àinfî , il tira d un grand 
porte feuille plein de papiers un m«noi- 
Tome llh Q, 
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rc qu'il me mît entre les maîns. Puis, 
il fortît de mon cabinet , pour m*y laiffer 
faire mon coup d'elTai en liberté. Je lus le 
mémoire , qui me parut non-fèulemenc 
farci de termes barbares , mais même 
trop paiEonné. Cétoit pourtant un Moi- 
ne de la Ville de Solibne qui lavoic 
compofé. Sa Révérence en aâfèâant le 
ftile d'un homme de bien , y déchiroît 
impitoyablement une bonne famille 
Catalane , & Dieu fçait s'il difbit la vcri» 
té. Je crus lire un litelle dîfiàmmatoire, 
& je me fis d'abord un fcrupule de tra- 
vailler fur cela. Je craîgnois de me ren- 
dre complice d'une calomnie ; néan- 
moins , tout neuf que j'étois à la Cour, 
je paffài outre aux périls & fortunes de 
l'ame du bon Religieux ; & mettant fur 
ion compte toute l'iniquité y s'il y en 
avoît , je commençai à deshonorer en 
belles phrafès Caftillanes deux ou trois 
générations d'homiêtes gens peut-être* 
J'avoîs déjà fait quatre ou cinq pages , 
quand le Duc impatient de fçavoîr com- 
ment je m'y prenois , revînt & me dit : 
Santîllane , montre-moi ce que tu as 
fait* Je fuis curieux de le voir* Enmê- 
me-tems jettant la vue fur mon ouvra- 
M . il en lue le commencement avec 
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beaucoup d attention. Il en parut fi con- 
tent que j en' fus furprîs. Tout prévenu 
que j'étois en ta faveur , reprit-il , je t*a- 
youc que tu as furpaflTé mon attente* 
Tu n'écris pas feulement avec toute la 
netteté & la précifion que je défirois ; 
je trouve encore ton ftile léger & en- 
joué. Tu juftifies bien le choix que j aï 
fait de ta plume , & tu me confoles de 
la perte de ton Prédéceflèur. Le Minill 
tre n auroit pas borné là mon éloge , fi 
le Comte de Lemos fon neveu rie fut 
venu rintérrompre en cet endroit. Son 
Excellence rembraflà plufieurs fois , & 
le reçut d une manière qui me fit con- 
noîtrc qu'elle Taimoit tendrement. Ils 
s enfermèrent tous deux pour s'entrete- 
tenir en fecrct d'une affiiire de famille 
dont je parlerai dans la fuite , ôc donc 
le Duc étoît alors plus occupé que de 
celles du Roi. 

Pendant qu'ils étoient enfemble , j'en- 
tendis fonner midi. Comme je ïçavoîs 
que les Secrétaires & les Commis quit- 
toient à cette heure-là leurs Bureaux 

Î»our aller dîner où il leur plaifoît , je 
aiflaî là mon chef-d'œuvre ,. & fortîs 
pour me rendre , non chez Montefèr , 
parce qu'il xn'avoît payé mes appcân- 

Qjj 
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temens , & que j'avcris pris copgc de 
lui , mais chez le plus fameux Trateur 
du quartier de la Cour. Une auberge 
ordinaire ne me convcnpît plus. Stfn^c 
ÉfHC tu es préfentemem au Roi. Cesparo- 
Ics que le Ducm'avoît dîtes , s'ofïroîent 
uns ceffe à ma mémoire , & devenoient 
des femences d'ambition qui germoient 
d'inftant en inftant dans mon efprit. 



CHAPITRE III. 

n apprend^ que [on pofle n^ejl pas fans 
déptffriment. De l*in<]uiétude tj^ lui 
CAufi cette nouvelle ^ & de la condum 
quelle L'oblige a tenir^ 

J'Eus grand foin , en entrant , d'apprenr 
dre au Traiteur que j'étois un Secré- 
taire du premier Miniftre^ & en cette 
qualité, je ne fçavois que lui ordon- 
ner de m'apprcter pour mon dîner* J'a- 
Yois peur de demander quelque choie 

3ui fentitréparene,& je lui dis de me 
onner ce qu'il lui plaîroit. Il me régala 
bien , Se Ton me fervît avec des mar- 
ques de couCidératîon qui me failbienc 
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encore plus de plaîfir que labonne cherc» 
Quand il fut queftion de payer , je jet- 
tai fur la table une piftole , dont j*a^ 
baudonpai aux valets un quart pour lo 
moins qu'il y avoit de refte à me ren- 
dre. Après quoi , je fortîs de ckez le 
Traiteur y en faifant des écarts de poi- 
trine comme un jeune homme fort con- 
tent de fa perfonne* 

Il y avoit à vinct pas de-là un grand 
Hôtel garni , où logeoient d'ordinaire 
des Seigneurs étrangers. J'y louai un 
appartement de cinq à fix pièces bîeii 
meublées. Il fembloic que j'eufle déjà 
deux ou trois mille ducats de rente. Je 
donnai même le premier mois d'avance. 
Après cela ^ je retournai au travail , & 
je m^occupai toute Taprès-dînée à con* 
tinuer ce que j'avois commencé le ma- 
tin^ Il y avcMt dans un cabinet voifîn 
du mien deux autres Secrétaires ; mais 
cdux-ci ne faifoient que mettre au net 
ce que le Duc leur portoit lui-même à 
copier. Je fisconnoiflànce avec eux dès 
ce fbîr-là même ^ en nous retirant ; ,8c 
pour mieux gagner leur amitié , je les 
entraînai chez mon Traiteur, ou j'or- 
donnai les meilleures viandes paui la 
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faifon , avec les vins les plus délicats 
& les^plus eftimcs en Efpâgne. 

Nous nous mîmes à table , & nou5 
commençâmes à nous entretenir avec 
plus de gayeté que d efprit j car pour 
rendre juftice à mes Convives , je m ap- 

Eîrçus bien-tôt qu'il ne devoientpas à 
ur génie les places qu'ils rempliffoîent 
dans leur Bureau. Us Ce cdnnoîflbient , 
à la vérité , en belles lettres rondes & 
bâtardes : mais ils n*avoient pas la moin- 
dre teinture de celles qu'on enfeigne dans 
les Unîverfités. 

• En récompenfe , ils entendoient à mer- 
veilles leurs petits intérêts ; & ils me fi- 
re/itconufiitre qu'ils n'étoîent pas fi en- 
nivrcs d^ l'honneur d'être chez le pre- 
mier Miniftre , qu'ils ne fe plaignîflent 
de leur condition. Il y a, difoit l'un , dé- 
jà cinq mois que nous exerçons notre 
emploi à nos dépens. Nous ne touchons 
pas nos appointemens -y Se qui pis eft , nos 
appointemens ne font pas réglez. Nous 
ne fçavons fur quel pied nous fommes. 
Pour moi , xlifoit l'autre , je voudroij 
avoir reçu vingt coups d'étrîvîeres pour 
appointemens , & qu'on me laiflfât la 
liberté de prendreun parti ailleurs ; Car 
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)€ n'oferoîs me retirer de moi-même , 
ni demander mon congé , après les cho- 
ies fecrettes que j'ai écrites. Je pourrois 
bien aller voir la Tour deSégovîe ou le 
Château d^Alicante. 

Comment faîtes- vous donc pour vi- 
vre, leur dîs-je ? vous avez du oîen ap- 
paremment. Ils me répondirent qu'ils en 
avoîent fort peu, mais qu heureufement 

Eour eux , ils étoient logés chez une 
onnete Veuve , qui leur laîfoît crédit^ 
& les nourrifloit pour cent pîftoles cha- 
cun par année. Tous ces difcours , dont 
)e ne perdis pas un mot , abafirérent 
dans le moment mes orguëilleuies fu- 
mées. Je me reprélèntaî qu'on n'auroit 
pas fans doute plus d*attention pour moi 
<jue pour les autres ; que par conféquenc 
je ne devois pas être fi charmé de mon 

Kfte : qu^îl étok moins folîde que je ne 
vois crû , & qu'enfin je ne pouvoi»; 
aflezn>énagerma bourfe» Ces réflexions 
me guérirent de la rage de dépenier.. 
Je commençai à me repentir d'avoir 
amené là ces Secrétaires , à fbuhaiter 
la fin du repas; &lorfquîl fallut comp- 
ler , feus avec le Trdteur une dîfpute 
pour l'ccot. 

NousQôas réparâmes à minnit,, mes, 
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Confrères & moi,parce que je ne les prêt 
fai pas de boire davantage. Ils s en allè- 
rent chez leur Veuve , & je nie retirai à 
mon fuperbe appartement , que ) eiira- 
geois pour lors d avoir loiié , & que je me 
promettois bien de quitter à la fin du 
mois. J eus beau me coucher dans un 
bon lit j mon înauiétude en écarta le fom- 
meil. Je paflài le refte de la nuit àrcver 
aux moyens de ne pas travailler pour le 
Roi généreufement. Je m'en tins làp-def- 
fus au confeil de Montefer. Je me levai 
dans la réfolution d aller faire la révé- 
rence à Don Rodrigue de Calderone. 
J'ctois dans une difpofition très-propre à 
paroître devant un homme fi fier : car 
je fentois que j*avois befoin de lui. Je 
me rendis donc chez ce Secrétaire. 

Son logement communiquoit à celui 
du Duc de terme ,& Tégaloit en ma- 
gnificence. On auroit eu de la peine à 
diftinguer par les ameubleniens , leMaî* 
tre du valet. Je me fis annoncer com- 
'me Succeflèur de Don Valerîo j ce qui 
n'empêcha pas qu on ne me fit attendre 
pfus d'une heure dans rAntichambre.. 
Monfieur le nouveau Secrétaire y me di* 
foîs-je pendant ce tems-là , prenez , s'il 
yous plaît ^ padence. Vous croquerez 

bien 
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bien le marmot > avant que vous le faf^ 
fiez croquer aux autres. 

On ouvrit pourtant la porte de la 
phambre. J'entrai,& m'avançai vers Don 
Rodrigue , qui venant d écrire un bille« 
^ doux à facharmaïue Sirène , le donnoie 
^ Pédrille dans ce moment-là. Je n a* 
vois pas paru devant rArchevêque de 
Grenade ni devant le Comte Galîano , 
ni même devant le premier Miiiiftre fî 
refpe£kueu{cment que je me préfehtai 
aux yeux du Seigneur Calderone. Je le 
iàluai en baillant là tête jufqu*â terre , 
-ôc lui demandant fa protedbion dans des 
termes dont je ne puis me fouvenir fans 
bonté , tant ils étoient pleins de fou- 
miflîon. Ma bailelTe auroit tourné coa- 
tre rtioî dans refprit d'un homme qui 
«ût.eû moins de fiené. Pour lui , il s ac* 
commoda fort de mes manières ram* 
pantes , & me dît d'un air même affèz 
Aonnête, qu'il ne lailïèroît échapper au* 
cune occalîon de me faire pLâiir. , 
. Là-deffus , le. renierdant avtec i^ 
grandes démonftrations de aèliedes&ti-r 
tîmens favorables quil me marquoit ^ 
je lui voilai: uh éternd attachement^ 
Enfuîte de peur de l'incommoder , je 
ibrtîs, en le priant de m'èxcufer fi j^ l'a^ 
Tme m. R 
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Vois interrompu xlans (es importante^ 
occupations. Si- tôt que j'^us fait une fi 
indigne démarche , ]c me retirai plein de 
contufîon ; & je gagnai mou Bureau^ 
où j'achevai l'ouvrage qu'on m'avoit 
chargé de faire. Le Duc ne manqua 
pas d'y venir dans la matinée. U ne 
tilt pas. moins, content de la fin de mon 
travail , qu'il l'avoît été du commence- 
ment, & il me dît: voilà qui eft bien. 
Ecris toi-mcrae le mieux que.tu pour- 
ras cette hiftoiré abrégée fur le Regif- 
tre de .Catalogne. Après quoi tu pren- 
dras dans le Porte^feuille un autre Mé- 
moire , que tu rédigeras de la même 
manière. J'eus une aflâz longue con* 
verÉitionavec fon Excellence, dont l'air 
doux & familier me charmott. Quelle 
différence il y avoir d'elle à Caldero# 
«eî! C'étoient deux figures bien con* 
traftées. 

Je -dînai ce jour-là dans une Aubcr. 
ge , où Ion mangeoit à jufte prix , de 
je réfolus dy aller tous les jours ittco^ 
g^Mûy 'jufatfa ce que Je vîflTe l'effet oue 
mes: complaiiànbes de mes foupleub 
produiroîent* J'avois de l'argent pour 
trois nîois tout au plus. Je me preC- 
crlvi$ ce tems-^là pour travailler aux 
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dépens de quî il appartiendroît ; me 
propofant ^ (les plus courtes folies 
étant les m.eîlleutes ,, ) d'abandonner 
après cela larGour &Tdn clinquant, (î 
je n'en recevois aucun falaire. Je fis^donc 
aînfi Tnon plan. Je n'épargnai rien pen- 
dant deux mois pour plaire à Calderone : 
mais il me tînt fi peu de compte de 
tout ce que je faiioîs , pour y rcuflîr , 
que je defefperai d'en veriîr à bout. Jje 
dhangeai de conduite :à Ton égard. Je 
iceffaî xle lui faire la cour . , & je np 
m'attachai plus qu'a mettre à profit les 
motnens d'entretien que j'avois avec. le 
:Duc. 
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CHAPITRE IV. 

Cil Blas g4gnc la faveur dn Duc de Ler^ 
me , <jHi le rend dipofitaire d^un Jicrtt 
importante 

QUoiq:7e Monfeîgiieur ne fie , pour 
aiufi dire , que paroître 6c ; difparou 
jcfe.a mes yeux tous les jours-, je nç 
jaifTai pa5 infenfiblement deme rendre 
fï agréable à fon Excellence j^. qu'elle me 
dit une après-dînée ; Ecoute , Gil Blas ^ 
j aime le caradtcre de ton efprîc, & j'ai 
de la bienveillance pour toi. Tu es un 
Garçon zèle , fidèle , plein dlntelligen- 
ce & de difcrétion. Je ne crois pas mal 
placer ma confiance » ph la donnant à 
un pareil fujet. Je. me jettai à Ces ge* 
noux y lorfque j'eus entendu ces paroi» 
les , & après avoir baifé rerpedkueufe* 
ment une de fes mains , qu'il me ten- 
dit pour me relever , je lui répondis : 
pft-ilbien poffible que votre Excellence 
daigne m'nonorer d'une fi grande fiu 
veur ? Que vos bontés vont mç faire 
d'çiwçrnîs feçrçts J H^$ il n y a qu w 
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hôfnitie dont je redoute la haine: Ceft 
Don Rodrigue de Caldèrone* 

Tu ne dois rien appréhender de ce côté- • 
là,reprit le Duc -, je Cônnois Calderone. 11 
eft attachéà mo! depuis fort enfance* Je 
puis dire que fes fèntîrriens font fi confor- ^ 
mes aux miens, qu'il chérit tout ce que ; 
j'aime, comme il hait tout ce qui me dé- . 
plàk. Au lieu de craindre qu il n*ait de ' 
Taverfion pour toi , tu dois aucontraîre 
compter fur fon amitié. Je compris par-là 
que le SeigneurDon Rodrigue etoit un fin 
matois ^ qu'il s'étôit emparé dd l*efprit «^ 
de fon Excellence , & que je ne pou- 
vois trop garder de melures avec lui. • 

Pour commencer , pourfuivit le Duc , à 
te mettre en pofieffion de ma confidence , 
je vais te découvrir un deflèin que je mé* ' 
dite. U eft neceffaire que tu en fois inftruît * i 
pour te bien acquitter des C^mmiffions 
dont je prétends te charger dans la fuite. 
I!y adéjalongtems que je vois monauto-, 
rite généralement refpedtée , mes déci- ; 
fions aveuglément fuivies,& que je difpo- 
ie à mon gré des Charges, des Emplois , 
desGouvernemenSjdes Vice-Royautés & * 
des Bénéfices. Je règne, fi j ofé le dire, en ' 
Eipagne. Je ne puis pouffer ma fortune ' 
plus loin : mais je voudrois la mettre à * 

Riij 
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rd>ri de& tempêtes qui commencent i la 
menacer ; & pour cet efFet je' foiaîiaîte- 
roi$ d avoir pour Succetlèur aoMhiiftcre 
le:Cpmte àt Lemos mon Neveu; 

Le Miniftre en cet endroic dcr.fbo dif- 
cours i, remarquant que j'étoisexcrcme'» 
ment furpris de ceqoe j entenidois^erdit: 
Je vois bien,&intiUaaeJe vois.bien ceqm 
?étonne. Il te femble fort étrange que je 
préfère moii iieveu«au Duc d'Uzede mon 

{)ropre fîl&iMaîsapprendsquetre dernier a 
egcnie trop borne pbunoccupcr ma pla- 
ce; &qt]e d'ailleurs je fuis Ton ennemi. Il 
a trouvé le fecret.depUireauiftoî^qœen 
veut faire fon favori j .& ti'eft ce que 3 eaie 
puis (buffrir; La faveur dm SxMiverain 
reflèmble à» la pofTeiBontdune femme 
qu'on adore. C'eft un bonkeur donc^on 
cft'fijaloux, quon nepeutrfèréfbudreàle 
partager avec uiiRi val,quclque unixjuon 
foie par le fàng o«) par par lamidc. 

Je te montre ici , continua-t-il ,.le iond 
démon cœur. J'ii déîà tente de décmire 
le Duc d'Uzede dans refprît du Roî ; & 
comme je n ai pu en venir à bour, j'ai 
dreiré une autre batterie.. Je veux que le 
Comte de Lemos. de fon côtr s'infinuc 
dans les bonnes grâces .du Prinôe d'Efpa- 
gpe. Ëtaat Gèncilhonune:de:faLcfaa]xir 



bre , il a occafîon de lui parler à toute 
licure; & outre qu'il a de l'eforît , jefçaîr 
un moyen fur de le faire réuffir dans cette 
entreprifè. Par ce ftratagcme j'oppofèrai 
mon Neveu à mon Fils. Je ferai naître 
entre ces Confins une divifion , qui 
les oblijgera tous deux à rechercher 
mon appui , & le befoin qu'ils auront de 
moi , me les rendra fournis Tun & Tau-, 
tre. Voilà quel eflrmon projet,ajouta-t-îl. 
Ton entremifè ne m'y fera pas inutile. 
C'efttoi que j'enverrai fécrettement atr 
Gbmte d^ Lemos , & qui me rapporte^ 
ras de fà part tout ce- qu'il aura à me faî^ 
re (çavoir. 

r Après cette confidence, que je regar- 
dai comme de l'argent comptant, je n eus' 
plu6 d Inquiétude. Enfin , difois-je, me 
Toîci fous la gouttière. Une pluïe d'or va* 
tomber fur moi. Ileft impoffibleque le 
Confident d'un homme qui gouverne la 
Monarchied'Efpagne , ne foit pas bien- 
tôt comblé de richefles. Plein d'une S 
douce efpérance , je voyoîs d'un œil in- 
différent ma pauvre bourfe tirer à fa fi^. 
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Oh l*on verra Gil Blas comblé de jtye ; 
£ honneur xjr de mijére. 

ON s'apperçut bîen-tôtà la Gourde 
rtffFeâion que le Miniftre avoit 
pour moi. Il afftda d'en donner des mar- 
ques publiquement , en me chargeant 
de fon Porte-feuille , qu'il avoit cou- 
tume de porter lui-même , lorfqu'îl al- 
loît au Confeil. Cette nouveauté me fai- 
j&nt regarder comme un petit favori , 
çxcita Tenvie de plufieurs personnes , & 
fut ciufe que je reçus de l'eau bénite de 
Cour. Mes deux Voifins les Secrétaires 
ne furent pas des derniers à me compli- 
menter fur ma prochaine grandeur , & 
ijs m'invitèrent à (buper chez leur Veu- 
ve , moins par repreiailles , que dans la 
vue de m'engager à leur rendre fèrvice 
d^ns la fuite. On me faifoit fête de tou- 
XQ^ parts. Le fier Don Rodrigue même 
changea de manières avec moi. Il ne 
m'appella plus que Seigneur àeSantilU^ 
m^\\XL^ qui jufqu alors ne m'avoit trai* 
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te que de vous , fans jamais fè fervîr du: 
terme de Seigneurie. Il m accabtoit de 
civilité , fur tout lorfqu il jugeoit que 
notre-Patron pouvoît le remarquer. Mais 
je vous aflTure qu il n'avoît pas affaire à 
uii fot. Je répondis à fes honnêtetés 
fautant plus poliment , que j avois plus 
<te haine pour lui. Un vieux Courtifan 
ne stï\ feroit pas mieux acquitté que 
moî. 

J'accompagnoîs auflî le Duc mon Sei- 
gneur , lorfqu il alloit chez le Roi , & il 
y alloit ordinairement trois fois le jour. > 
I| entroît le matin dans la chambre de 
Sa Majefté, lorfqu'elle étoît éveillée. Il- 
fe mettoit à genoux au chevet de fon lit , 
Tentretenoit des chofes qu elle avoit à -. 
faire dans la journée , & lui diûoit celles . 
qu elle avoit à dire. Enfuite , il fe retî-»: 
roît. Il y retournoît auffi-tôt quelle avoic , 
iméy non pour lui parler d affaires. Il' 
ne lui tenoît alors que des difcours ré- : 
joiiillans. Il la régaloit de toutes les avan- ; 
tures plaifàntesxjui arrivoient dans Ma- - 
drid, &c dont il étoit toujours le pre-, 
mîer inflruit par des perfonnes pen-: 
données pour cet effet. Et enfin , le ibîr , , 
il revoyoit le Roy pour la troifiéme fois» 
lui rendoit compte , comme il lui plaî- . 
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fbît , de ce qu'il avoit fait ce jour-là , 
& lui demaiidoît , par manière d'acquit 
fes ordres pour le lendemain. Tandis 
qu'il étoit avec le Roi , je me cenoîs dans 
lUnrichambre , oi^ Je voyois desperfon- 
lies de qualité , dévoilées à la taveur , 
rechercher ma converfatîon , & s'ap- 
jdaudir de ce que }e vouloîs bien me 
peter à la leur. Comment* auroîs-jepû 
après cela ne me pas croire un homme de 
conféquence. Il y a bien des gens à la 
Cour qui ont , encore pour moins ^ cette 
opinion-là d'eux. 

Un jour , j'eus un plus grand fujet de 
vanité. Le Roi à qui le Duc avoit parlé 
fort avantageufement de mon ftile , fut 
curieux d*en voir un échantillon. Son Eit 
cellence me fit prendre le Regîftre de Ca- 
talogne, me mena derantce Monarque, 
& meditrfelire le premier Mémoire que 
j'avois rédigé. Si la préfence du Prince me 
troubla d'abord , celle du Miniftrc me 
rafïura bien-tôt , & je fis la Icfture de 
mon ouvrage, que Sa Majefté n'enten- 
dît pas (ans plaifir; elle eut la bonté de 
témoigner qu'elle étoit contente de moi , 
& de recommander même à fbn Mini- 
flare d'avoir foin de ma fortune. Cela ne 
«iiminua rien dé 1 orgueil que j'avois déjà; 
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& rcntrerien que j'eus peu de jours après 
avec le Comte dèLemos , acheva de me 
remplir lacêcexi-ambicieures idées. 

J:'allai ttouver ce Seigneur de la part de 
{Qïi Onde chez le Prince d'Efpagiie, & je 
lui préfentai une- lettre de créance , par 
laquelle le Duc lui mandoit qu il pouvoit • 
s'ouvrir à moi comme à un homme qui 
avoit une entière connoiflànce de leur 
deflèin , & qui étoît.choîfi pour être 
leur Meffager commun. Apres avoir lu 
ce billet. Je Comte meconduifit dans une 
chambreoù nous nous enfermâmes tous 
deux ; & làî^ ce jeune Seigneur me tînt 
cç dàcours : Pu)fque.vous:avez' la con- 
fiance du Duc de Lerme ,.j« lie doute 
pas q^e vous ne: la méritiez , ât: je ne 
dois faire aucune difficulté tfe. vous don- 
ner la mienne; Vous fçaurez. donc que 
les cho(î^ von£ le mieux du^ monde. Le 
Prince i'JETpagne me^diftingue de tous 
le55eîgneufs;qm font: attachés à ik per- 
fonne, & qui s'étudîent à. lui plaire. 
J'aieucematiniune conyerfation parti- 
culi^e avec lai , dans laquelle il m'a 
paru chagrin de fè voir par l'avarice du 
Koi , hoBS d'état de fuivre les mouve- 
mens de fon cœur généreur , & même 
de faire, use: <£épeiife conmenable à un 
Prjnc6..Sur;Qd%jeii!aipasmaiiqacde le 
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plaindre ;& profitant de ce moment-là, 
)'ai promis de lui porter demain à Ton le- 
ver mille piftoles , en attendant de plus 
Eoffes fommes que ]c me fuis fait fort de 
i fournir inceilamment. Il a été cliar- 
me de ma promeflè , & je fuis bien fur 
de captiver fa bienveillance, fi je lui riens 
parol;^. Allez dire , ajoûta-t^ii , toutes 
ces circonftances à mon Oncle , & re- 
venez m'apprendre ce fbir ce qu'il penfe 
là-deflus. 

'. Je quittai le Comte de Lemos , dès qu'il 
m'eût parlé de cette forte , & je rejoignis 
le Duc de Lerme, qui fur mon rapport en- 
voya demander àCalderone millepifto* ' 
les^dont on me chargea le fdir,& que j'at 
lai remettre au Comte , en difant en moi- 
même : Ho , ho , je vois bien à préfent 
quel eft l'infaillible moyen qu'a le Mi. 
niftre pour réuffir dans fon entreprîfe. 
Il a parbleu raifon , & félon toutes les 
apparences , ces prodigalités ne le rui- 
neront point. Je devine aifément dans 
quels coffres il prend ces belles piftoles: 
mais après tout , n'eft-il pas jufte que ce 
foit le père qui entretienne le fils ? Le 
Comte de Lemos , lorfque je me fépa* 
rai de lui : me dit tout bas : Adieu , no- 
tre cher Confident. Le Prince d'Efpa- 
jgne aime un peu les Dames j II faudra 
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due nous ayons vous & moi au premier 
^oiir une conférence là-delfiis. Je prévois 
que j'aurai bientôt befoîn cJc votre mî- 
nifterç. Je m'en retournai en rêvant à 
jee$ mot^ , qui n éçoient nullement ambi- 
gus , •& qui me remplîfloient dejoye. 
Comment diable , difoîs-je , me voilà 
prêt à devenir le Mercure de THéritier 
de la Monarchie? je néxaminois point 
(î cela étoît bon ou mauvais j la quar- 
lîté du Galant étourdiflbît ma moralç. 
Quelle gloire pour moi d'être Miniftre 
des plaiurs d'un grand Prince ! Oh , tout 
be^u , Monfieur Gil Blas , me dirar-t- 
'on ! Il ne s'agiflbit pour vous que d'ê- 
fre Miniftre en fécond. J'en demeure 
ji'accord : mais dans le fond ces deui 

})oftes font autant d'honneur l'un que 
'autre. Le profit {eul en eft différenc 
. En m'acquittant de ces nobles com-. 
nîîflîons ; en me mettant de jour en jour 
plus avant dans les bomies grâces du 
premier Miniftre , avec' les plus belleç 
jefpcrances du monde 5 que j'euflè été 
heureux , iïrapabîtîon m'eût prçfèrvé de 
}sL faim ! tr y ayoit plus de deux moi^ 
^ue je m'étois dcralt de mon magnifia 
que appartement \ic que j'occupoîsunp 

S etite chambre garnie des plus mqde- 
;e$. Quoique celame fît de la peine ^ 



i66 fUsTOîRE^ DE €tl Élàs 

comme ]^\\ fortoîs de bon marin , & 

que je n y rcntrois que la nuit pour y 

coucher , je prenoîs parience. J'étois tou* 

te la journée fur mon Théâtre , ccft-à- 

dire chez le Duc-, j'y jouoîs un rôle de 

"Seigneur. Maïs quand fétoîs retiré dans 

mon taudis , le Seigneur s cvanouîflbit, 

& il ne reftoît que le pauvre Gil Bla$ 

fans argent , & qui pis eft , fans avoir 

de quoi en faire,. Outre que j'etois trop 

•fier pour découvrit à quelqu'un mes be- 

fbins , je ne connoîflois perfbnne qui pût 

-m'aider que Don Navarro , que j'avoîs 

trop négligédepuîs que j!étoîs ala^^Cour, 

pour o(er m adreffèra luiJ*avoîs étéoblf. 

gé de vendre mes hardes pièce à pièce. Je 

in'avoîs plus que celles dont je ne pouvois 

abfolument me paffef. Je n'allois plus à 

l'Auberge faute d'avoir de quoi payer 

mon ordinaire. Que faifois-je donc pour 

fubiîftér ? Je vais vous le dire : Tous lei 

matius dans nos Bureaux , on nous ap- 

portoît pour déjeuner nn petit piin & 

un.doigtde vîni Cétoît tout ce que le 

Miniftre nous faîfoit donner. Jeneman- 

geoîs que cela dans la journée , .& le 

loir, Je plus Ibuvent, je me couchois fans 

fbuper. 

Teile^ étoit la fîtuadon d'un homme 
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•guî brîlloit à la Cour, quoîquîl y dâac 
mîre plus de pitié que d envie. Je ne 
^pils néaiimoîns réiîfterama miicre, 8c 
Je me déterminai enfin à la découvrir 
.finement au Duc de Lerme , fi j'en trou- 
vois locca^ion. Par bonheur , elle s'of- 
frit à TEfcurial, où le Roi & le Prîi>- 
.ce d'Efpagne allèrent quelques jours 
.après. 



CHAPITRE VI. 

Comment Gil Blasfit connaître Ja mfjene 
an Duc de Lerme y & de quelle façon 
en ufa ce Miniftre avec lui. 

^TT Orsqjje le Roi étoît à rEfoirial ^ 
JLrfil y défrayoît tout le monde,de ma- 
nière que je ne fentoîs point là où le bât 
me bleiI(Mt. Je couchois dans une g^rde- 
robe auprès de la chambre du Duc. Ce 
Miniftre un matin s'étant levéà (on oir 
binaire iau point du joor^ me fit prendre 
quelques papiers avec une écritoîre , 8c 
ine dit de le fuîvre dans les Jardins du 
PaUîs. Nous allâmes nous aflèoir fous 
.4es arbres.» où je me mis par Ton ordcf 
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idaiis rattîcude d'iin homme qui écrit fiir 
• la forme de ion chapeau^ & lui , îl te- 
noit à la main un papier qu'il faifoit fem- 
.fclant de lire. Nous paroiflîons de loin 
-occupés d'affaires fort férîeufes , & tou- 
tefois nous ne parlions que de bagatelles. 
-Car fon Excellence ne les haifloît pas. 
- Il y ayoit plus d une heure que je la 
réjoiiiirois par toutes les faillies que mon 
humeur enjouée me fournîffoit , quand 
'deux Pies vinrent fe pofér fur des ar- 
bres qui nous cou vroîent de leur om- 
brage. Elles commencèrent à caquet- 
ter d'une façon fi bruyante , qu elles atti- 
rèrent notre attention. Voilà- des oî- 
^feau? , dit le Duc , qui Semblent fè que- 
reller. Je- feroîs affez curieux de fçatoit 
le fujet de leur querelle. Monfeigneur , 
Juî dfe-je, votre curiofité me fait (ouve- 
tût d une fable Indienne que j'ai lue dans 
Pilpay, ou dans Un autre Auteur fab»- 
lifte. Le Miniftre me demanda qu'elle 
étoît cette fable , & je la lui racontai dans 
•ces termes : 

' î^Il régnoit autrefois dans la Per/èun 
"bon Monatque , qui n'ayant pas adtt 
d'étendue d efprît pour gouverner lui- 
même ^s Etats , en laifTbit le foin à ion 
Grand Vifir, Ce Mîiiiftre nommé Atat 

mue 



I 
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mue avoit un génie fîipérieur. Il foute- 
noit le poids de cette vafte Monarchie , 
faiis en être accablé. Il la maintenoic 
dans une paix profonde. Il avoit même 
Tart de rendre aimable lautorité Roya- w 
le , en la faifant refpeâer , & les Su- 
jets avoient un Père affeûionné dans un 
Vîfir fidèle au Prince. Atalmuc avoit 
parmi fcs Secrétaires un jeune Caché- 
mirien , appelle Zéangîr qu'il aimoit plus 
que les autres. Il prenoit plaifir à fbn. 
entretien , le menoit avec lui à la chaffè , 
& lui découvroit jufqu a fes plus fecreet- 
tes penfées. Un jour qu'ils chalFpient 
enfèmble dans un bois , le Vifir voyant - 
deux corbeaux qui croalîbient fur un ar* 
bre , dit à fon Secrétaire : Je voudrois 
bien fçavoir ce que ces oifeaux fedîfènt 
en leur langage. Seigneur , lui répoïKlit 
le Cachémirien , vos fouhaits peuvent 
s'accomplir. Hél comment cela, reprît 
Atalmuc ? Ceft , répartit Zéangir , qu'un 
Derviche Cabalifte m'a enfeigné la laiir* 
gue des oifeaux. Si vous le louhaitez , 
j'écouterai ceux-ci , & je vous répéte- 
rai mot pour mot ce que je leur aurai 
entendu dire» 

Le Vifir y confentit. Le Gachémîrien 
s'approcha des Corbeaux ^ ôc parut leur 
TpmJJJ. S 
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prêter une oreille attenrive. Après quoi, 
revenant à fon Mafec: Seigneur, lui 
dit-il , le^ croiriez- vous Mious faîfons le 
fûjet de leur conrerfatîen. Gela n'eft pas 
poffible^ s'écrîà le Mîniffre Perfan ! Eh ! 
que dîfenc-ils de nous ? Un des^ deux , 
reprit 'leSccretaîre*, a dit: lè voilà luî- 
meme , ce Grand Vifir Ataîhiuc. Cet Ai- 
rie tutélaîre qui' couvre dé fès aîles la 
Perfe comme (on nid-, 8c qui veillent 
ikns^ ceHè à Ci conver&tîon;^ Pour fe 
délaflerdè-fes- pénibles travaux , il chaflè 
dans ce bois avec* fou fidcli^ Zéangîn 
Que ce Sécretaîire eff heureux dcrfervîr 
un Maître , quia mille Bontéi pourluî. 
Doucement, a înterrompt^rautre Cor- 
beau , dbucement: Ne- vantez- par. tant 
k bonKeur de ce Cacfiémîrienv Atal- 
muc , il! efl* vrar , S'éotretieuravçc IW-fa- 
milîèrement, l-honore dela-cornfîànce^ 
& Je nedbute- pas mcmequ'iÇn'^îcdcG 
feih (fc lui donner quelque ibur-un em^ 
ploi' confidërafelê : mais avant ce cems- 
la Zéàngir mourra de faim; Ge^pattvrc 
dîaWfceft Ibgé dans- une petite chambre 
garnie otV il manque-dbs cKofes fbs plus 
ncceflaires. En un niot ,, il mène: une vie- 
jhîferablé, fimsqueperifbnne's'èttapper- 
çéive à laCour. LeGrandTifeiieaV 
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vife pas de s'infonner s'il eft bien ou 
niai dans Ces affaires ^ & content d avoir 
pour lui de bons fentimens:, ille laiilè 
en proye à la pauvreté. 

Je cellai déparier en cet endroit pouri 
voir venir le Duc de Lerme , qui me de- 
manda en fouriant qu elle impreffion cet 
apologue avoit faite fur Tefprit d'AtaU. 
mue , & fi ce Grand Vifîr ne s'étoit point 
oflfenfé de la hardieffe de fon Secrétaire. 
Non , Mônfeigneur , lui répondis-je, un. 
peu troublé de fa queftion ; la fable dit^ 
au contraire qu'il le combla de bien* 
faits. Cela eft heureux , reprît le Duc 
d'un air férieux. Il y a des Miniftres qui 
ne trouveroient pas bon qu'on leur fit 
des leçons. Mais , ajoûta-t-il , en rom^ 
pant l'entretien , & en (è levant , je crois 
que le Roi ne tardera guère à fe réveil- 
ler. Mon devoir m'appelle auprès de- 
lui. A ces mots , il marcha vers le Palais 
à-grands pas , fans me parler davantage , 
& très-mal affe^é , à ce qu'il me fem- 
bloit , de ma fable Indienne. 

Je le fuivis jufqtfà la porte: de la^ 
chambre de Sa Majefté ; après quoi , j'al- 
lai remettre les papiers dont j'étois^char- 
gé à l'endiroît où Je les avoîs pris. Jten- 
irai dans am cabinet pu nos deux Sétre-n 

Sij 
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taires Copiftes travaîlloîeiit , car 2^ 
çtoicnt auto du voyage. Qu*avez-vous, 
Seigneur de Santillane , dirent-ils , ea 
me voyant ? vous êtes bien émû. Vous 
feroît-îl arrivé quelque déf^gréable ac- 
cident > 

J'étois trop plein du mauvais fucccs 
de mon apologue , pour leur cacher ma 
douleur. Je leur fis le récit des choies qufr 
j!avois dites au Duc , & il fe montré- 
lîent fenfiWes à la vive afïliâion dont 
je leur parus faifi. Vous avez iîijet d e^ 
tre chagrin , me dit Fun des deux. Mon- 
feigneur quelquefois prend les choies de 
travers. Cela n'efl que trop vrai , dit 
lautre. Puiiliez-vous être mieux traité- 

Sue ne le fut un Secrétaire dû-Cardinal 
pinofa. Ce Secrétaire las de ne- 
rien recevoir depuis quinze mois qu'il 
ctoit occupé par fon Eminence > prit 
un )our la liberté de lui reprefenter Çt^ 
befbins , & de demander quelque ar- 
gent pour vivre. U eft jufte , lui dit 
le Miniilre , que vous ibyez payé. Te- 
nez , pourfuivit-il , en lui mettant en- 
tre les mains une ordonnance de mille 
ducats , allez toucher cette ibmme au 
Tréfor Royal : nuis fouvenez -vous 
«a faêmc - tems que Je vous romcr»: 
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cîe de vos fervîces. Le Secrétaire fe 
feroît confolé decre congédié, s'il eût; 
reçu fes mille ducats , & qu'on Teût 
laiile chercher de lemploi ailleurs : mais , 
en fortant de chez le Cardinal , il fur 
arrêté par un Alguazil , & conduit à la 
Tour de Ségovie , où il a été long^ems 
prifonnier. 

Ce trait hiftorîque redoubla ma frayeur» 
Je me crus perdu , de ne pouvant m en 
confoler, je commençai à me reprocher 
mon impatience , comme fi je neuflè 
pas été affez patient. Hélas, difois-je, 
pourquoi faut -il que jaye hazardé 
cette n^alheureufe fable , qui a déplii 
au Miniftre ? Il étoit peut-être fur le 

Eoint de me tirer de mon état mîféra- 
le. Peut-être même allois-je feirè une 
de ces fortunes fubites qui éton- 
nent tout le monde. Que de rîchellès î 
que d'homieurs m'échappent par mon . 
étourdcrie ! Je devois bien faire réfle» . 
xion qu'il y a des Grands qui n'aiment 
pas qu'on les prévienne , & qui veulent . 
qu'on reçoive d^eux comme des grâces , 
ju/qu'aux moindres chofes qu'ils font 
obligés de donner. Il eut mieux valu 
continuer ma dîette , fans en rien té- 
mpîgiiier au Duc* Je devais même me 
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laîflfer mourir de faim , pour mettre 
tout le tort de fou côté. 

Quand j auroî» encore confèrvé quel- 
que efj>érance, mon Maître qile je vis 
ràprcs-dînée , me l'eût fait perdre en- 
tièrement. Il fut fort férîeux avec moi, 
contre fon ordinaire , & fl ne me parla 
point du tout. Ce qui ime caufà le refte 
du jour une inquiétude mortelle. Je ne 
paflai pas la nuit plùs^ tranquillement. 
Le regret de voir évanouir mes agréa- 
bles illufions , & la crainte ^augmenter 
le nombre des Prifonniers d'Etat , ne 
me permirent que de foûpirer & de fai- 
re des lamentations. 

Le jour fuîvant fat le jour de crifè. Le 
Duc me firappeller le matin. J'entrai 
dans fà chambre plus tremblant qu'un 
criminel qu'on va juger. SancîUane , 
me dit-il , en me montrant un papier 
qu'il avoir à la main , prens cette or- 
donnance. .^ . . Jfe frémis à ce mot d'or- 
donnance , & dis en moi-même : ô Ciel î 
voici le Cardinal Spînofa ! La voiture 
eft prête pour Ségovie. La frayeur qui 
me faifît dans ce moment fut telle que 
j'interrompis^ le Miniftre, & me jettant 
à fes pieds : Monfdgneur , lui dis-Je , 
tout en pleurs , je fupplîe très-humble- 
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mait votne. Excellence de me^^ pardon^ 
ncr mahaniieflfei G!efl: la néirdïïté qui ; 
m'a foDca dèrvious a|]^œiidi3enianMlere. 

Le.Dnciie pniics^rnpêdaeri da rire du- 
défordre oit iLfmejvoyoîiL Gon{ble-.toî , 
Gjl Bla3;^ine rcponditUL ^ & m écoute^ 
Quoiqiijen me: découv^mnc tes» belbms., 
ce foie me reprocher de ne lesvayoiirpas^ 
prévenus, je ne t-en:. fçaîypas mauvais 
gic ,.mon ami :, je me veus plutôt d'à 
màbàmoi»-même dène c'awoir pas de- 
mandé comme tu viyoîsv Mais- pour 
commencer; à réparer cette feute^ d at;- 
centîon , je te donne une ordon- . 
nance de quinze cens Ducats , qui te 
ieront comptés à vue au Tréfor RoyaL 
Ce neft pas tout ^ je t'en promets au- 
tant chaque année ; & de plus , quand 
des perfonnes riches & généreules te 
prieront de leur, rendre fèrvice , je ne 
te défens pas de nie parler en leur fa- 
veur» 

Dans le raviflèment ou me Jettérent 
ces paroIes5Îe bsufaî les pieds du Minis- 
tre , qui m*ayant commandé de me re- 
lever 3^ continua de s'entretenir famiKé- 
rement avec moi. Je voulus de mon 
côté rappeller ma belle humeur : mais 
je ne pus pafler fi fubitement de k douK 
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leur à la joye. Je demeurai auflî trou* 
blë qu'un malheureux qui entend crier 
grâce au moment qu'il croit recevoir 
le coup de la mort. Mon Maître attri- 
bua toute mon agitation à la ièule 
crainte de lui avoir déplu , quoique la 
peur d'une prifon perpétuelle n'y eût pas, 
moins de part , il m'avoUa qu'il avoit 
afFeéké de me pâroître refroidi , pour 
voir fi je ierois oien fenfible à ce chan» 
gement ; qu'il jugeoit par-là de la vi- 
vacité dé mon attachement à fa per- 
fonne ^ &c qu'il m'en aimoic davan- 
tage. 
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Du bon ufagâ ^u'ilfitdejès tjuinKjtcim 
Ducats y de la première affaire dent il 
fe mêla i Et quel profit il lui en revint^ 

LE Roi , comme s'il eût voulu fer- 
vir mon impatience , retourna des 
le lendemain à Madrid. Je voldTd abord 
au Tréfor Royal , où je touchai fur le 
champ la fomme contenue dans mon 
Ordonnance. Il eft rare que la tête ne 
tourne pas à un gueux , qui paflè fubî- 
tement de la miiere à vlopulence. Je 
changeai tout à coup avec la fortune. 
Je n'écoutai plus que mon ambition & 
ma vanité. J'abandonnai ma miférable 
chambre garnie auxSécrétaires qui ne fça- 
voientpas encore la langue des oifeaux , 
& je loUai pour la féconde fois mon bel 
appartement , qui par bonheur ne fe 
trouva point occupe. J'envoyai cher- 
cher un fameux Tailleur, quihabîUoît 
prefque tous les Petits-Maîtres. Il prit 
mamefure , & me mena-chez un Mar- 
chand , où il leva xinq aunes 4e drap 
Tme m. T 
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qu'il falloit , difoit-il, pour me faire rui 
habit. Cinq aunes pour un habit à Tet 
pagnole ! Jufte Ciel! .. Mais n'épilo- 
guons point pas là*-deffus. Les TaiÙeurs 
qui font en réputation en prennent tou. 
jours plus que les autres. J'achetai en- 
fuite du linge, dont j'avois grand befoin, 
xies bas de foye^ avec un caftor bordé 
d'un point d'Efpagne. 

Après cela , ne pouvant honnêtement 
me paflèr <le Laquais , je priai Vincenç 
Forero mon hôte de m'en donner un de 
£3. main. La plupart des Etrangers qui 
venoîent loger chez lui , avoient cou- 
tume en arrivant à Madrid , éc prendre 
â leur fervîce des Valets Efpagnols. Ce 
qui ne manquoit pas d'attirer dans cet 
JHfôtel tous les laquais quifc trouvoient 
iors decondidonXe premier qui fe prt 
iènta étoit un gardon d'une mine H douce 
& fi dévote y <pQ j^ n'en voulus poinc 
Je crus voir Ambroife ck Laméia. Je 
n'aime pas , dis-je à Forero , les V^ets 
qui oncon air fi vertueux. J'y aï été at 
-trapé^ 

A pehie eus-je ccondmt ce Laquais , 
que j en vis arriver an autre. Celui-ci 
f axiwflfeît fort éveillé , plus harfi qu'un 
jpage<(e Co*m: $c avec cela un peu fripon, 



Il me plut* Je loi fis des queftioiis. Il 
y répondît avec efprit. Il me parut mê- 
me né pour Tintrigue. Je le regardai 
comme un fujet qui^ me convenoit. Je 
l'arnêtaî. Je n'eus pas lie^ de m*en re- 
pentir. Je m'apperças bientôt oue j*a- 
vois fait une admirable acquifition.. 
Comme le Duc m aroît permis de 
lui parler en &vear des perfonnes à 
qui )e voudroîs rendre fervîce, & que 
j'étois dans le deffein de ne pas négli- 
ger cette permiflîon , il me falloit un 
chien de cha(Ie pour découvrir le Gi- 
bier , c'dl-à-dire un Drôle qui eut de Tin- 
d^ftrie , & fut profM« à déterrer 8c à 
m*amcner des gens qui auroient des gra- 
cesàdemander au premier Mimfti?e.C'é- 
toit juftement le fort de Sdpion , aînfi fe 
nommoit mon laquais. Il fortoit de chez 
Dona Amia de Guevara , Nourrice du 
Prince d'Eipagne , où il avoit bien exercé 
ce talent-la. Cette Dame étant de celles 
qui (è voyant du crédit à la Cour aiment 
à le mettre à profit. 

Auflî-tôt que je fis' fcavoîri Scîpion que 
je pouvois obtenir des gracesdu Roî,il Ce 
mit en campagne, & des le même jour, il 
médit : Seigneur, j ai fait une aflez bon* 
«c découverte. Il vient d arriver à Ma- 

Tij 
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drid un^euiie Gentilhomme Grenadin ; 
appelle Don Roger de Rada. Il a eu une 
afïaire d'konnçur qui l'oblige à recher-» 
cher la protedion du Duc de Lerme j & 
il eft dîlpofé à bien payer le plaifir qu'on 
lui fera. Je lui ai parlé. Il avoir envie 
de s'adreflèr à Don Rodrigue de Cal- 
deroiie , dont on lui a vante le pouvoir; 
ipais je l'en ai détourné , en lui faifanc 
entendre que ce Secrétaire vendoit fè» 
bons offices au poids de l'or , au lieu que 
ypus vous cémentiez pour les vôtres 
d'une honnête marque de reconnoiflan- 
ce ? que vous feriez même les ehofes 
pour rien , fi vous étiez dans une fitua^? 
tion qui vous permît de fuivre votre în^ 
clination généreufe & défintéreflée. En-» 
fin, je lui ai parlé de manière que vous 
verrez demain matin ce Gentilhomme 
^ votre levé. Comment donc , lui dis-? 
je , MoHÛeur Seipion , vous avez déjà 
fait bien de la befogne. Je m'apperçoîs 
que vous n êtes pas neuf en matière d'in-r 
trigues. Je m'étonne que vous n'en 
ibyez pas plus riche. Ç'çft ce qui ne 
doit pas vous furprendre , me répondit* 
il ; j'arme à faire circuler les efpèceSt 
J^ ne théfaurife point. 
;^ jD.Qn R.og.er dç Rada yinp çflFèftîvemenî 
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chez moi. Je le reçus avec une polîteflè 
mêlée de fierté. Seigneur Cavalier , lui 
dis^je ^ avant que je m'engage à vous 
fervir , je veux fçavoîr l'affaire d'hon* 
neur qui vous amène à la Cour , car 
eUe pourroit être telle que je n oferoîs 
parler pour vous au premier Miniftre, 
Faites m'en donc , s'il vous plaît ^ uti 
rapport fidèlle , & foyez perfuadé que 
j'entrerai vivement dans vos intérêts, 
fi un Galant-hoinmé peut les époufet** 
Très-volontiers , me répondit le jeune 
Gteiladin ^ je vais vous conter fîncère*- 
ment mon hîftoire* En même^tems , il 
m'en fit le récit de cette forte. 



CHAPITRE VliL 
tUftoire de Don Roger de Radài 

DOij Anaftafio de Rada, Géntilhom^^ 
me Grenadin , vivoît heureux dans 
la Ville d'Antequerc avec Dona Eftépha- 
nia fon époufe , qui joignoit à une vertu 
folide un efbrit doux & une extrême 
beauté. Si elle aimoit tendrement fon 
mari^ elle en étoit aimée éperduëmeni;» 

Tiij 
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Il étoit de fon naturel fore porté à la 
faloufie , Se qaoiau il n'eût aucun fujec 
de douter de la hdélité de fa femme 5 
il ne laiflbit pas d'avoir de riiiquîctude. 
Il apprékendoit que quelque fecret enne* 
mi de fon repos n attentât à fbn honneur. 
Il Ce déficit de tousfcs amis , excepté de 
Don Huberto de Hordales , qui venoit 
librement dans fa maifon , en quaUté de 
Coufin d'Eftéphanie , & qui étoic le feul 
homme dont il dut fè défier. 

Effcftivement Don HuBerta devînt 
amoureux de fa coufine , & ofa lui dé- 
clarer fon amour, fans avoir égard ao 
fang qui les uniflbit,ni à l'amitié particu- 
lière queDonAnaftafio avoir pour lui. La 
Dame, qui étoit prudente , au lieu de fai- 
re un éclat qui auroit eu de fôcheufes fuî- 
tes , reprît Ion parent avec douceur , lui 
repréfenta jufqu'à quel point il étoit cou- 
pable de vouloir la féduire & déshonorer 
- Ion mari , & lui dit fort férieufement 
qu'il ne devoit point fc fiater de Tefpé- 
ranced'y rcuffir. 

'Cette modération ne fervît qu'à enfl^ 

îmerdarantage k Cavalier , auî s'ima- 

ginam qu'ii falloit pouder à bout une 

femme de ce caraâîère-là , commeo^ 

.d'avoir avec elle des manières peu re£- 
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peâueufès , & eut i aiulace an jour de la 
prefler de fatisfaîre fes defîrs. Elle le 
repouila d'un air févcre , & le menaça de 
faire punir fa tcmériçé par Don Anafta- 
fie. Le Galant effrayé de la menace, pro- 
mit de ne plus parler d'amour , & fur la 
foi de cette promeflTe^'Eftéphanie hiî par- 
donna le paflé. 

Don Huberto , qui naturellement étoic 
un très-méchant homme , ne put voir fa 

£>aflion fi mal payée , fans concevoir une 
âche envie de s'en venger. Il connoiflbie 
Don Anafhifio pour un jaloux fufcepti-. 
Ue de toutes tes impreffions qu'il vou* 
droit lui donner. Il n'eut befoin que dç 
cette coimoBiancepour former le deflèin 
le plus ndrdxMit on Sœlerat pui{& être 
capable. Un foir qu'il fe promenoitfeul 
avec ce foible époux , il lui dit de Tair 
du monde le phis trîfte : Mon cher ami , 
je ne puis vivre plus long-tems fans vous 
révéler un fecret que jenaurois garde de 
vous découvrir,(î votre honneur ne vous 
ctoit pas plus cher que votre repos j votre 
délicateiie & la mienne en matière d'of- 
feniès, ne me permettent pas de vous ca« 
dier ce qui fe paffè chez vous. Préparez- 
vous à entendre une nouvelle qui Vous 
caufèra autant de douteur que de fur^ 

TA.» 
UIJ 
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Îrife. Je vais vous frapper par f endroit 
t plusfènfible. 

Je vous entends, interrompît Dcai 
Anaftaiio déjà tout troublé y votre coo- 
fine m'eft înfidclle. Je ne la reeonnois 
plus pour ma confine , reprit Hordalés 
2*un air emporté ; je la défavouc. Elle 
cft indigne de vous avoir pour mari, 
C*eil trop me faire languir , s'écria Don 
Anaftafio. Parlez. Qu'a fait Eftéphanie? 
Elle vous a trahi , répartît Don Huberto* 
Vous avez un Rival qu'elle écoute ea 
fècret y mais que je ne puis vous nom- 
mer; car l'Adultère , à la faveur d'une 
épaiile nuit s'eft dérobé aux yemc.qui 
l'obièrvoient. Tout ce que je fcais j 
c*eft quon vous trompe. C'eft un 
fait dont je fuis certain. L'intérêt qoe 
Je dois prendre à cette afFaîre ne vous 
répond que trop de la vérité de mon 
rapport. Puifque je me déclare contre 
Eftephanie , il faut que je fois bien cou* 
vaincu de fbn infidélité. 

Il eft inutile , continua-t-il , en remar- 
quant que fes difcours faifoient l'effet 
qu'il en attendoit ; il eft inutile de vous 
en dire davantage. Je m'apperçois que 
vous êtes indigné de Tingratitude dont 
oa ofe payer votre amour > Se que 
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Vous mécïicez une jufte vengeance. Je 
ne m'y oppofèrai point. N'examinez pas 
quelle eft la viâime que vous allez frap- 
per. Montrez à toute la Ville qu'il n*eft 
rien que vous ne puiflîez immoler à vo- 
tre honneur. 

Le traître anîmoit aîniî an époux trop 
crédule contre une femme innocente 5 & 
il lui peignit avec de fi vives couleurs 
Tinfamie dont il demeureroit couvert,s'il 
lailToit 1 affront impuni , qu'il le mit enfin 
en fureur. Voilà E)on Anaftafio qui perd 
le jugement.Il femble que les Furies l'agi- 
tent. Il retourne chez lui dans la réfolu- 
tîon de poignarder fa malheureufè épou- 
jfe ; elle ctoit prête à fe mettre au lit, 
quand il arriva. Il fe contraignit d'abord 
& attendît que les Domeftiques fuflent 
retirés. Alors , fans être retenu par la 
crainte de la colère célefte , ni par le des- 
honneur qui alloit rejaillir fur . une hon- 
nête Êunitle, ni même par la pitié natu* 
relie qu'il devoit avoir d'un enfimt de fix 
mois , que (à femme portoît dans fes 
flancs , il s'approcha de la viôime , & lut 
dit d'un ton furieux : Il faut périr , mîfé- 
rable \ & tu n'as plus qu'un moment à 
vivre , que ma bonté te Igôfïè pour prier 
^ k Ciel de te pardonner Toutcige que xm 
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in*as fait. Je ne veUx pas que tu perdes 
ton ame,comme tu as perdu ton honneur. 
En difant cela , il tira (on poignard, 
Sonaâion & fon difcours épouvantèrent 
^Eftéphanie qui fe lettant à Ces genoux , 
lui dit les mains jointes Se toute éperdue : 
Qu avez-vous , Seigneur ? Quel fujet de 
mécontentement , ai-)e eti le malheur de 
TOUS donner pour vous porter à cette ex« 
trêmité ? Pourquoi voulez-vous arracher 
la vie à votre epoufè ? Si vous la foup 

fonnea de ne vous être pas fîdclle , vous 
tes dans Terreur. 

Non , non , reprit bntfquement le Ja- 
loux y )e ne fuis que trop afïuré de votre 
trahifon. Les perfonnes qui m'en ont 
averti font dignes de foi. Don Huber* 

to Ah ! Seigneur , interrDm]Mr- 

eile avec prédpitatioa ! vous deves 
vous défier de Don Huberto. Il eft 
moioB votre ami que vous ne penlèz. 
S'il vous a dit quelque chofè au défà- 
¥ant2^ de ma vertu , ne le croyez pas. 
Taifèz-vous , hifame que vous «tes , ré-> 
pliqua Don Anaftafio. En voulant me 
prévem'r contre Hordalés , vous foftifiez 
mes fottpçons , ati lieu de Us diffiper^ 
Vous tâchez de me rendre ce parent fuf- 
peâ ^ pai;ce qu'il eft inftruic de votre 



mauvaîfë conduite. Vous voudriez bien 
afFoiblir foii témoignage : mais cet arti-^ 
fice eft inutile , & redouble lenvie que 
j'ai de vous punir. Mon cher époux , re- 
prît l'innocente Eftéphanîe , en pleurant 
amèrement , craignez votre aveugle co- 
lère j 11 vous en luivez les mouvemens , 
vous commettrez une aâion dont vous 
ne pourrez vous confofer, quand vous 
en aurez reconnu Tin^uftice. Au nom de 
Dieu , calmez vos tranfports. Donnez- 
vous du moins le tems d'éclaircir vos 
fbupçons. Vous rendrez plus de juftîce 
à une femme qui n'a rien à fe reprocher. 
Tout autre que Don Anaftano auroic 
été touché de ces paroles, & encore plus 
ëe Taffliâion de la per A>nne qui venoît 
de les pr<moncer : mais le cmet , loin d'en 
paroître attendri , dit à k Dame une fe-* 
conde fois de (è recommander prompte- 
mentà Dieu,& leva même le bras pour lai 
frapper. Arrête , Barbare , lui crîa-t-elle , 
fî Tamour que tu as eu pour moi eft 
entièrement éteint : fi les maraucs de 
tendrefle que je t'ai prodiguées (ont ef-* 
Êicées de ton fouvenir : Si mes larmes 
ne fçauroient te détoamer de ton éicc» 
érable deflèin, refpeâes ton propre fàng. 
N'armes pas ta main faneuTe contre wx 
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Innocent qilî ii at pôîiit enccyre vu la lu- 
mière. Tu ne peux devenir Con Bourreaiï, 
fans ofFenfer le Ciel & la Terre. Pour 
moi y je te pardonne ma mort : mais ^ 
n'en doutes pas , la fîenne demandera 
jufticc d'un fi horrible forfait. 

Quelque déterminé que fut Don Ana- 
ftafio à ne faire aucune attention à ce 
que pourroit lui dire Eftéphanie , il nef 
laiflk pas d être ému des images affireufes 
que ces derniers mots préfentérent à fou 
efprit. Audi ^ cdmnie s'il eût craint qds 
fbn émotion ne trahit fon reflèfttîmentf , 
il fe hâta de profiter de la fureur qui 
lui reftoit , & plongea Ion poigïiard dam 
le côté droit de fa femme ; efle tombai 
dans le moment. Il la crut morte. Il 
ibrtic auflî-tôt de fa maifon , SC difpa^ 
rut d'Antéquere. 

Cependant cette époufe infortunée fut 
fi étourdie du coup qu elle avoit reçu , 
qu elle demeura quelques inftans à cène 
Comme une perfonne iàns vie. Enfuite , 
reprenant fes e(prits , elle fit des plain* 
tes Se des lamentations , qui attirèrent 
auprès d'elle une vieille femme qui la 
fervoit. Dès que cette bonne vieille vie 
Ùl Maitrefle dans un fi pitoyable état , 
die pottfla 4es cm quidimpérent le fotxv^ 
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meil des autres Domeftiques , & même 
(àcs plus proches Voifïns. La chambre 
fut bientôt remplie de monde. On ap- 
pelia des Chirurgiens j ils vifitcrent la 
flaye , & n'en eurent pas mauvaife opi- 
nion. Ils ne fe trompèrent point dans 
leur conjedure. Ils guérirent même 
çn aflèz peu de tems Eftéphanie , 
qui accoucha fort heureufèment d'un 
iils trois mois après cette cruelle avan,. 
WrCi&ç'eft ce fils , Seigneur Gil Blas, 
que vous voyez en moi. Je ftis le fruit 
de ce trifte enfantement. 

Quoique la médifance n'épargne guère 
la vertu des femmes , elle refpcétapourî- 
tant celle de ma mère ; Se cette icfne 
fanglante ne paflàdans la Ville , que pour 
le transport d un mari jaloux. Il eftvrai 
que mon père y étpit connu pour un 
nomme vk?lent 8c fort fujet à prendre 
trop facilement ombrage. Hordalés ju- 
gea bien que fa parente le foupçonnoit 
d'avoir troublé par des fables 1 efprît de 
Don Ânafl:a(îo;& fatisfMt de s'être du 
moins à demi vengé d'elle , il ceflà de la 
voir. De peut d'ennuyer Votre Seigneur- 
rie , je ne m'étendrai point fur l'çduca^ 
tîon qu'on m'a donnée. Je dirai feule- 
m^nt que ma mère s'eft principalemen,t 
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attachée à me faire apprendre l'efcri- 
xne , & que j'ai long-tems fait des armes 
-dans les plus célèbres Sales de Grenade & 
deSéville. Elle attendoit avec impatience 
que je fiiffè en âge de niefiirer mon épéc 
à celle de Don Piuberto , pour m*înftruire 
du fujet qu'elle avoit de fe plaindre de 
lui ; & me voyant enfin dans ma dix-huî- 
tiéme année, elle m'en fit confidence , 
iîon fans répandre des pleurs abondam- 
ment, ni paroître faîfie d'une vive dou- 
leur. Quelle impreffion ne fait pas une 
mère en cet état fiir un fils qui a du coura- 
ge & du fentiment ? J'dlaî fur te champ 
trouver Hordalés. Je l'attiraidaiis un en- 
droit écarté, où après un allez long com- 
bat, je le perçai de trois coups d'épée, 
& le jettaî fur le carreau. 

Don Huberto fe fèn tant mortellement 
bleffc , attacha fiir moi fes derniers re- 
gards , & me dit : Qu'il recevoir la mort 
que je lui donnoîs comme une jufte pu- 
nition du crime qu'il avoit commis con- 
tre l'honneur de ma mère. Il confefla 
que c'étoît pour fè venger de fes rigueurs, 
qu'il s'étoit réfolu de la perdre. Puis il 
expira en demandant pardon de fà 
iaute au Ciel , à Don Anaftafio , àEfté- 
phanic & à moi. Jcne jugesû point àpro- 
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pos de retourner au logis pour informer 
ma mère de cQt événement. J'en laiffai 
le ibin à la Renommée. Je paflai les 
montagnes , & me raidis à la Ville de 
Malaga, où je m embarquai avec un Ar* 
Diateur qui fortoit du Port pour aller en 
courfe. Je lui p^uiis ne pas manquer de 
cœur. Il confentit volontiers que je me 
joigniilè aux enfans de bonne volonté 
qull avoir fur Ton bord. 

Nous ne tardâmes guère à trouver une 
occafion de nous fignaler. Nous rencon4i 
trames aux environs de Tlfle d'Atbou-- 
ran un Corfaire de Mellîla qui retour- 
noit' vers les cotes d'Afrique avec un bâ« 
dcnënt Espagnol, qu'il avoit pris à la hau« 
tcùr deCartnagene , & qui étoit riche-, 
aient chargé. Nous' attaquâmes vive- 
ment rAflfxiquain , & nous nous rendî- 
mes maîtres de fès deux Vatffeaux , oil 
Il y avoir quatre-vingt Chrétiens , qu'il 
cmmenoit efclaves en Barbarie. Alors 
profitant d'un vent qui s'éleva, & quî 
BOUS étoit favorable , pour gagner la cô« 
te nfe Grenade , nous arrivâmes en peu 
de tems à Punta de Helena. 

Comme nous demandions aux Efclaves 
que nous avk)QS délivrés de quel endroit 
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ils écoient , je fis cette tjiieftion à uti hom- 
me de très-bonne mine , & qui pouvoit 
bien avoir cinquante ans. Il me répondit 
en foûpîrant qu'il étoit d'Antequerre. Je 
me (èntis ému de fa réponfe , fans fçavoir 
pourquoi; & mon émotion dont il sap. 
perçut , excita en lui un trouble que je re* 
marquaL Je fuis , lui dis-r}e , votre concî* 
toyen. Peut-on vous demander le nom 
de votre famille ? Helas , me répondit- 
il y VOUS renouveliez ma douleur , en éxi- 
géant de moi que je fads£aflè votrecurio- 
té. Il y a dix-huit années que j ai quitté 
le féjour d'Antequerrc , où Ion ne doit fc 
fbuvenir de moi qu'avec horreur. Vous 
n'avez peut-être vous même que trop 
entendu parler de moi. Je me nomme 
Don Anaftafio de Rada. Jufte Ciel ! m'é* 
criai-je , Dois-je croire ce que j'entens ? 
Quoi , vous feriez Don Anaftafio ! feroit» 
ce mon père que je verrois ? Que dites- 
vous, jeune homme, s'écria-t-il à fon 
tour, en meconfidérant avecfiuprife? 
$eroit-{I bien poffible que vous fufliez cet 
enfant malheureux qui écoit encore dans 
les flancs de fa mère , quand je la facrifiai 
à ma fureur ? Oiii , mon père , lui dîs-je , 
ç'eft moi que la vertueule Eftéphanie a 
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tnis ail mpnde trois mois après la nuic 
fuiiefte où vous la laiflâtes noyée dans 
ion fang. 

Don Anaftafio n attendît pas que f euC- 
fe achevé ces paroles , pour fe jetter à 
mon coû. Il me ferra entre fes bras , & 
nous ne fîmes pendant un quart d'heure 

Sue confondre nos foupirs & nos larmes. 
Lprès nous être abandomiés aux tendres 
mouvemens .qu une pareille reconnoit- 
iance ne pouvoir manquer d exciter en 
nous , mon père leva les yeux au Ciel 
pour le remercier d'avoir lauvé la vie à 
Eftépbanie : mais un moment après , 
comme s'il eût craint de lui rendre grâ- 
ces mal àr-propos y û m'adreflà la parole 
&_me demanda de quelle manière on 
.avoir reconnu Tiimocence de fa femme: 
Seigneur , lui répondis-je , perfonne que 
vous nena jamais douté. La conduite de 
votre époufe a toujours été fans repro- 
che. Il faut quîe je vous défàbufe. Sça- 
chez que c'efl Don Huberto qui voiics a 
trompé. En même tems , je lui contai 
toute la perfidie de ce parent : qu'elle ven- 
geance j'en avois tirée , & ce qu'il m'a-» 
voit avoué en mourant. 

Mon père fut moins fenfibleau plaifir 
d'avoir recouvré la liberté , qu'à celui 
TmelJJ. V 
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di'entencice les nouvelles que je lui otr* 
Bonçois. Il commença daûa& 1 excès de la 
joye qui le cranfporcoit à m embrafTet 
tendrement. One pouv oit fe ladèr de me 
témoigner combien il étoit content de 
moi. Allons, mon 6b, me dit-il , prenons 
vîce le chemin d'Antequerre. Je brûle 
d'impatience de me jetter aux pieds d'ooe 
époufe que j'ai Ci indignemenc traitée. 
Depuis que vous m avez fait connoicie 
mon injuftice , j'ai des remords qui me 
déchirent le cœur. 

J avois trop d'envie de raflèmbler ces 
deux perfomies qui m'écoienc G. chères, 
pour en retarder le doux moment. Je 
quittai l'Armateur ; Se de l'argent qœ 
je reçus pour ma part de la prife que noos 
avions faite, j'achetai àAdra deux mil- 
les , mon père ne voulant plus s'expo- 
fèraux périk de la mer. Il eut tout k 
loiiîr fiir la tome de me raconter Tes 
avantures , que}'écotutaiavec cette avi^ 
de attention que.prêea le Prince d'Itha^- 
que au récit de celles du Roi ion peie. 
Enfin, après plufieurs journées, nous nods 
rendîmes au bas de la montagne la plus 
voifine d'Antéquerre , 6c nous- fîmes at- 
téén cetendroité Comme nous vociiions 
arrive! iiècrettemeiit aUf.logis ^ f%oas ne»- 
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trames dans la Ville quaa milieu de la 
nuit. 

Je vous laiHe à imaginer la farpdiè oâ 
fut ma mère de revoir uii mari qu elle 
croyoit avoir perdu pour jamais -, Se la 
manière , pour ainfî dire , miraculeufe 
dont il lui étoit rendu , devenoit encore 
pour elle un autre fujet d'ctonnement* 
Il lui demanda pardon de fa barbarie 
avec des marques il vives de repentir^ 
qu'elle ne pût iè défendre d'en être tou^ 
chce. Au lieu de le regarder comme un 
a(&ffîn y elle ne vit plus en lui qu'un 
homme à qui le Ciel Tavôit foumife ^ 
tant le nom d'époux éft facré pour une 
femme qui a de la vertu. Eftéphante 
avoir été Ci en peine de moi , qu'elle fut 
charmée de mon retour. Elle n'en reflen- 
tir pas toutefois une joye pure. Une focur 
de Hordalés procédoit criminellement 
contre k meurtrier de fon frère. Elle 
xne faifoit chercher par tout^ de forte 
c[ue ma mère ne me voyant pas en 
iureté dans notre maiim n'étoit pas 
fans inquiétude. Celj^ in obligea dès cette 
nuit-là mênaede partir pour la Cour , où 
je viens » Seigneur , foliciter ma grâce, 
que j'efpére obtenic , puîfque vous vou- 
lfi2 bleu bien parler enma faveur au 

Vij 
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premier Mîniftre , & m'appuyer de tout 
votre crédit. 

' Le vaillant fils de Don Anaftafio finit 
là fbn récit. Après quoi je lui dis d'un air 
important : C'eft aflez,Seigneur DonRo- 
ger , le cas me paroît graciable. Je me 
charge de détailler votre aflFaîrc à fbnEx- 
cellence , dont j'ofe vous promettre la 
protedtion. Le Grenadin fur cela fe ré- 
pandit en remèrcimens , qui ne m'au^ 
roîent fait qu'entrer par une oreille, & 
/brtir par l'autre, s'il ne m'eût aflfurc que 
fa reconnoiffance fuivroit de près le ler- 
vice que je Itri rendroîs:mais d'abord qu i! 
eût touché cette corde-là , je me mis en 
mouvement. Dès le jour même. Je contai 
cette hiftoîre au Duc , qui m'ayant per- 
mis de luî préfènter le Cavalier , lui dit : 
Don Roger , je fuis inftruit de l'afiFàire 
d'honneur qui vous a fait venir à la Cour. 
Santillanne m'ena dît toutes Icscircon^ 
fiances. Ayez refprît tranquîle. Vous 
ri*avez rien fait qui ne fbit excufable , & 
c'eft particulièrement aux Gentîlhom- 
mes qui vengent leur honneur offènfè, 
que Sa Majeué aime à faire grâce. Il faut 
pour la forme vous mettre en prifbn : 
mais foyèz affuré que vous n'y demeura» 
rez pas long-tems. Vous gvez» iw& Sa&r 
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rïUanne un bon ami qui fe chargera du 
icfte j il hâtera votre élardflèment, v 
Don Roger fit une profonde révérence 
au Miniftrefurla parole duquel il alla fe 
conftîtuer prîfpnnier. Ses lettres de grâce 
furent bientôt expédiées par mes ioins« 
£n moins de dix jours j'envoyai ce nou- 
veau Télémaque rejoindre fonUlyflè& 
{a Pénélope ; au lieu que s'il n eût pas eu 
de Protedeur & d'argent , il n'en auroit 
peut-être pas été quitte pour une année 
depri/bn. Je ne tirai pourtant de ce fer- 
vice rendu que cent piftoles. Ce n'étoit 
point^là un grand coup de filet : mais je 
n'étois pas encore un (^lalderonne , pour 
œéprifèr les petits. 



•^ 
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fArqnelf moyens GilBlasfit enfe$^de tms 
une fonunt confidéraUe y & des grands 
airs qu'il fe dvrtna, 

CEtte aflFaîre me mîten goût , & cfe 
piâxules que je donnai à Scipioa 
pour fon droit de courtage Tencoura- 
gèrent à faire de nouvelles recherches. 
J'ai déjà vanté fes^talens-là-defliiSv On 
auroic pul'appelkr àjufte titre le grand 
Scipion. Il m'amena pour fécond Cha- 
land un Imprimeur de Livres de Cheva- 
lerie , qui s*étoit enrichi en dépit du hon 
fens. Cet Im^prirareut avoir contrefciît un 
ouvrage d'un de fes Confrères ; & fon 
Edition avoit été faîfie. Pour trois cens 
ducats , je lui fis avoir main-levée de 
fes exemplaires, & lui fauvai une greffe 
amende. Quoique cela ne regardât point 
fe premier Miniftre , fon Excellence vou-^ 
lut bien, à ma prière, interpofer fon auto- 
rité. Après l'Imprimeur , il me paffa par 
les mains un Négociant , & voici de quoi 
a s'agiffbit : un Vaiflèaa Portugais avoit 
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été pris par un Corfaire de Barbarie, & re-^ 

Eris eiifuite par un Armateur de Cadix, 
.es deuS tiers des Marcliandifes dont il 
êtoit chargé , appartenoient à un Mar-» 
chand de Lifbonne , qui les ayant inu^ 
tilement revendiqués , venoit à la Cour 
d'Ëfpagne chercher un Protefteut , qui 
eût aflez de crédit pour les lui faire ren^ 
dre. Il eut le bonheur de le trouver en 
moi. Je m'intéreflai pour lui , & il rat- 
trapa fes effets , moyennant la fbmme 
de quatre cens piftoles, dont il fit pré* 
icnt à la Proteftion* 

Il me femble que j'entens un Ledeur 
qui me crie en cet etidroit: Courage, 
M onfieur de Santiltanne , mettez du SAw 
dans vos bottes. Vous êtes en beau che- 
min. Pouflez votre fortune. Oh ! que je 
n'y manquerai pas. Je vois , fi je ne me 
trompe , arriver mon valet avec un nbu- 
veau Quidam qu il vient d'accrocher Ju- 
ftement , c'eft Scipion. Ecoutons-le. Sei- 
gneur , me dit-il , fouffrer que je vous 
préfènte ce fameux Opérateur. Il deman*- 
de un privilège pour débiter fes drogues 
pendant Tefpace de dix années dans^ 
toutes les Villes de la Mo^iacchic 
d*Efpagne , à lexclufion dfe tous autres ,^ 
^cftlà-dice qu il Xbit défendu aux Per^ 
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foiines de fa ProfdIî@fn dé s'écabik dan^ 
lesi lieux ûû il fera. Par reeoniioiflance , 
il comptera deux cens piftoles à Cslni qui 
lui remettra le Privilège expédié. Je dis 
au Saltimbanque , en tranchant du Pro 
tefteur : Allez , mon ami , je ferai votre 
affaire. Véritablement , peu de jours 
après , je le renvoyai avec des Patentes 
qm lui permettoient de tromper lé Pcik 
pie exclùfivemenit dans tous les Royaux 
mes d'Efpagne. 

J'éprouvai la vérité du Proverbe qui 
dit que l'appétit vient en mangeant ^ 
mais outre que je me fèntois plus avide, à 
mcfure que je devenois plus riche, j avo» 
obtenu de fou Excellent (î Êicilement les 
quatre grâces dont je viens de parler , que 
je ne balançai point à lui en demander 
une cinauiéme. C'étoit le Gouvernement 
de la Ville d'Evora fur la côte de Grena^ 
de , pour un Chevalier de Calatrave , qui 
m'en offroit mille piftoles. Le Miniftrefe 
prit à rire,en me voyant fiâpre à la cure. 
Vive Dieu , ami Gil fflas , me dît-il, com- 
mç vous y allez î Vous aimez fiirieufe- 
ment à obliger votre prochain. Ecoutez , 
lorfqu'il lie fera queftion que de bagarel^ 
les , je n y regarderai pas de fi près : mais 
quand vous voudrez des Gouvecnemens , 

* ou 



DÉ S A NTILLÂ NE. 141 

eu d'aucres chofes coniidérables , voqs 
vous contenterez , s'il vous plaît , de là 
moitié du prc^t. Vous me tiendrez copip 
te de l'autre. Vous ne fçauriez vous ima-^ 
gîoer , continua- t-il , la dépenfe que je 
Siîs oblige de faire , ni combien de reP 
(burces , il me fiiut pour foûtenir la di- 
gnité de mon pofte; car malgré le défin- 
âreflèment dont je me pare aux yeux du> 
monde , je vous avoue que je ne fuis 
poiot allez imprudent pour vouloir dé- 
ranger mes affaires domeftiques. Rc« 
glez-vous fur cela. 

Mon Maître par ce discours m otaiit 
la crainte de l'importuner , ou plutôt 
xo'excitant à tctôunier fbuvenc à la 
charge , ijie rendît encorei plus afFamé 
de richelles que je ne • l'étois auparavant; 
j'aurois alors volonjders ftiit afficher que 
tous ceux qui fouhaitoîent d Qbt«*iîlr des 
grâces de la Couf , n avoîent qu à s V 
dreffer à moi. J alloîs d un côté, St^r. 
pion de l'autre. Je ne cherchois qu/à 
feire |>laifîr pour de l'argent. Mon Chçi 
valiér de Calatràve eut le Gouv^rnft- 
ment 4e Vera pour fes mîUe piftoles , 
& j'en fis bien-tôt accorder un autr:e 
pour le même prix à,un Chevalier de 
Saint Jacques. Je ne me jcontemai pa% 
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de feîre des Gouverneurs , je donnai 
des Ordres de Chevaleries., je ccnvcN 
tis quelques bons Roturiers en mauvais' 
Gendlhommes , par <l^excellences lettres 
de Nobleffe, Je voulusaufficpie le Clerv 
gé fe refièritît de mes fctfcnfaits. Je coiw 
ferai de petits Bénéfices , des Canoni. 
cats , & quelques dignités Ecclefiafti- 
ques^ A Têtard des Evêchés & des Ar^ 
chevêches , c'cty)ît Don Rodrigue de 
Calderone qui en étoit le CoUateur. 
nommoio encore aux Magtftratuies , 
aux Commanderies 8ç aux Vice-royau- 
tés. Ce qui iappo(e que les grandes 
£ laces, rt*étQÎent pas mieux remplies que 
îkpetîoes •, car tes Sujets que nouschoî* 
fiffions pour occuper tes poftes dont noas 
fedfiôrts: un' fi hbnnêie trafic ^ n'étoient 
^ttf WQJoiirs'iès pb» habiles jgens du 
inonde / ni les plus réglés. ' Nous iça* 
vidns bien que dans Madrid les railleurs 
y^aydîent la-delfos à oos dépens t maïs 
îfcii's ïêCfembllônS aux Avares ^î fe con- 
fôteritdes'huéesd^ î^ùpîe , en revoyant 

f 'Ifôcrâtô^a! raffoii d'àppetler l'intempé* 
l^ahcç & la folié les compagnes infépa- 
râbles des riches. Quand je me vis Maî- 
l&fCade trente hrilïe ^Ducatcr ^ de en étae 



Jeu gagner peut-être dix fois autant , 
je crus devoir faire une figure digne d'un 
confident du prenaîer Mmiffre. je loiiaî 
Un Hôtel entier , que je fis meubler pro- 
prement. J'achetai le Càtoflè d*un Ejcri-i 
vam*^ ^ qui fe Pétoit^lonaéparoftenta- 
tion , & qui cherchoit à s'en défaire pat 
le cônfeil de (on Boulanger. Je pris um 
Codier, trois laquais-, & conime il eft 
jufte d'avancer fes anciéiis Dohieftiques , 
j* élevai Scîpîon au triple hoifneur d'être 
mon Valet dç^Chambre , mon Sécretai- 
tc Scmoii Intendant : mais ce qui mit lé 
comble à mon orgueil , c'eft que le Mi- 
nîftre trouva ton que mes Gens portât- 
fènt fa livrée^ J'en perdis ce qui me 
teftôît^dè jugemeiui je n'étois/guéresr 
itiôîiis-fôuqueles Difciple^ de Porèititf 
Latto'^'qdi-,- lorfcju'à* force d'avoir bu du 
Cumin ) ils s'étoîeiit rendus auflî pàW 
gue leur Maître , s'îmagirioîent être auflî 
rçavàns que 4uî ; peu s'en falloît que je 
ne li^e 'cârùffè ïKrefit du pué de Lerme. 
Jô mè mîS^daWé là tête que je paflTeroig 
pôtfr t^t ;'>ou peut-^rë pour un de fes 
Wtaf ds V^ê î^i 'mêl flàtoit îiifinîmeiit. 

AptLtQz à cela i^u â l'exemple de fou 
Excellence qiiî tenoît table ouverte , je* 

Xii 
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réfolus de donner aufli à mangçr.Pour cet 
<çftet , je chargeai Scipîon de me déter- 
rer miha.bUç Cuîfiiwr, & il m'en trou* 
ya un q\ii étoijc comparable peup-ctre à 
celui du Romain Npmentànus de frian* 
4e mémoire. Je remplis ma cave devin 
délicieux ; & après avoir fait mes autres 
provifions , je commençai à recevoir 
compagnie. Il venoît fouper chez mol 
tous les foîrs quelques-uns jdes^ princi-f 
paux Commiis du Bureau da Mîhiftre , 
qui prévoient fièrement la qualité deSç^ 
cifetaires d'état. Je leur faîfbis très-bom:^p: 
çhere , & les renroyois toujours biea 
abreuvés. De fpn côte , Sçipioij j ( car tel 
Maître, tel Valet,) avoit auffi,fttd>le: 
jaiis rOifice s où ilrégarpîtà me$ dépetts 
lesperibnne^ de* fa coijppil&nce^!: ; m^s 
outre que j'aîmoîs çp Çarçoivlà, comme 
il contrîbuoît à me feîre gagner A\\ bien, 
il me paroiflbit en droitde m'aîder à le 
dépenler. D'ailleurs , je reg^doi$ ces dit 
(jpations ei; jemiie Homii^çc je ne^vQyoji? 
pas ie tort qu'elles me fauqiefiff* J(5 iiP. 
confidéroîs que rhonufiar q^^^}*?» reyç*: 
rioit. UnîC autre ralfon encpi: erm'^mp^*. 
choit d'y prendbte garde 5 leô ici^fices 
4c les Emplois ne ceâbient pas de faire 
yenÎT I pau au moulin» Je vpyoi§ jpçs 
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l^iaiaces aagmencér de jour en jour. Je 
an'imaginii pour le coup avoir attaché 
un clou à la roue éc la Fortune. 

Il ne manquoit plus à ma vanité qu< de 
rendre Fabrice témoin de ma vie faftueu- 
ie. Je ne doutois pas qu'il ne fut de retour 
d' Andaloufie ; & pour me donner le plai- 
At jde le furf«:endré , jèM fis temr?ïm bit 
:let ancnimé , par lequel je lui mandois 
:qu'un Seigneur Sicilien de (es amis lat- 
4Dendoit à louper. Je lui marquois le jour , 
rhcure & le lieu où il lalloit qu'il fe trou- 
.«vâtw Le tendez-vous étoît chez moi. Nu- 
^iiez y ^nt , & fut cxtraÔKlinairement 
étotmédappœndrequè] etbîs leScîgneur 
éoranger qui lavoit invité à fbuper.Ouî, 
lui dis-je , mon ami , je fuis lé Maître de 
cet' Hôtel. J'ai iiit équipage , une bonne 
itahle, & de plus un coffre forr. Eft-îl 
sàoSSblé y^écna<^ , avec vivacité , que 
je te retrouve dans l'opulence ? Que je 
^îne fçaîs bon gré de t'avôir placé auprès 
dU' Comte Galianof Je tediibis bien que 
c'étoîi; un Seigneur généreux , & qu'il 
.ne tarderoit guère à te mettre à ton aîjfè. 
:Tu/a^i:as^fens doute, ajoùta-,il, fiûvî le 
'fàgeèbnf^Lque.je t'àvds doraié de lâ- 
-cnerriuû peu la bride au Maître d'Hoir 
tdl«Ljej^en£é&itevGen^ff qu'en tenatic; 

Xiîj 



cette prudence conduite qi^ les Ii3t8i!tâ 
slans derienuentiLgràs d&œ^ gca^tfa^ 
Maîfons, . i y. :, . r^ 

Je laîflai Fabrice s'applau^îr Guitquîl 
.lui plût de m'avoîr mis chez le Comte 
ijaHano. Après quoi , pbuc modérer la 
joie, qtf il feittoitrdejm'aj^oiri procuré un 
S ' bon pofte , je lui détaiUlai leà marques 
idereconiioU&jukredohtce Sdgiieof avoit 
|?ayé mes iervices : mais m'appercevant 
(que vcioici Poète, pendantque je lui faî- 
iois ce détail 3 chautoit en Im-même la 
Palinodie j je lui dis ': Je. pardonne au 
rSicilien fôn ingratitude;' Enttie qous -, 
j-ai plutôt fujèrdeim'én lofier ^ que de 
pi^ïL pkijidre^îi Si lè.Gbtxicc n ea eût 
j)as mal uft avec moi > je taurois fuîvî 
en Sidie , où je le ferviroîs ericore dans 
Jfattentedim établiiiementinceirtain. En 
don^môt ,/je. tie &roîs pas cdnficEcnt ds 
X>ucdfeLermà; . . i t.. ! : .: 

^ Nuœz fut ; fi TÎveibenp frapper de -ces 
derniers mots, qu'il demeurai quelques 
inftans fans pouvoir proférer une parole» 
Puis rompant tout à coup le iîlence : TaK 
fc bien entendu^ me dît-iL -iQuoi , vous 
avez laconfiancedùJpxjem^]iMtniftrç?J& 
ia partagc^luîxépondis-^jej avec DoiiRo** 
4ngue de Cafôerone j^âdielonltàaî^Aes 
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«ijparences , j'irai lom. Èiï vérfté^Seî- 
'gnc^îleSaiiciilàne ,■ rej)l!quâ-r*il,jé vous 
:adniîre/Vous êtes càpabîedc remplît 
toute forte d'eihploîs. Que dé talens vous 
réunifiez en vous ! ou plutôt pour mè fer- 
-vîr d'uneêxpreflîon de notre tripot, votis 
-avez r0««/ ùnivcrfel y (^cG^à-^ke , vous 
-êtes propre à tout. Au refte^ Séf^ieiir ;, 
-^urfuivit^l , je fois ravi dé la profpétt- 
-té de votre Seigneurie. Oh ! que diable, 
înterrotnpis^je , Moniteur Nunez > trêve 
de Seigneur Se de Seigneurie. Bannillons 
ces termes-là &yivons toujours enfemblè 
Amilièrement, Tii as raîfon , reprît-il , jp 
ne dois pas te regarder <run autre œilqtfà 
-l'ordinaire , quoique tu fois devenu yi 
. che. Mais , ajouta-t-fl , je t'avouerai tùà 
ibibleflè: en m'annoiioant ton heureux 
ibrt , tu m'as éblotiî. rar bonheur mon 
-éblouiflèment le piaffe , & je ne vois plus 
t;iîi:oîquemonami*6îlJBIas. / 

- ' Notré'eiitretîeri ïuttrbubîéptr cjùâtrô 
€fa cmq Gotnihis qifi airrîvérerit : Mef^ 
-fieiirs i leur dîs-je '^' en leur mbhtrant 
NuHézr, vous fbupèrèz kvéc le Sèîgneut 
i)on -Fabrîcîb V qtrf ^it des véris dignes 
du Roi Numa "^ , & qui écrit çn profè 

*Us Fmêbfcm qne chntofiè lu Griffa 
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comme on n'écrit point. Pajc malhea)^; 
je pari ois à des gens qui faîfoîent fi peu 
de (ffs^dela Poëue, qae le pQcte en pâ- 
lit. À peine daignerent-ils jctter fur lui 
les yeux. Il eut beau pour saturer leur 
attention , dire des chofes très fpîri- 
tuçUes;.il ne lesfentirentpas* Il en fut 
fi piqué j qu'il prit mie liiçence poétique. . 
Il s échappa, fiiotilement de la Compa^ 
gnîe, &difparut. Nos Commis ne s'ap- 
perçûrent pas de faretrdte , & fe mirent 
a table y fans même s'informer de ce qu'il 
croît devenu. . 

Comme j'açhevoîs de.mliabîller le 
lendemain matln^ &me difpofoîsàfbr* 
lîr'^ le; Poète des Afturies entra dans ma 
f hambi^e , je te demande pardon ^ moa 
ami j,me dit-il , fi j*ai rompu en vîfiere 
à tes Commis ; mais franchemeiit , }e 
^e fuis trouvé paxmî eux fi déplacé , 
que Je n'ai puy tenir. Les faftîdieux pep- 
jfonnages avec jeiu: air fuifi^it 6ç em^ 
j^fé-î, je ne comprens.pas. conuxienCy 
toi J quîasrefprit fi délié^ tu peux t'ao* 
commoder de Convives fi lourds. Je 
yeux dès aujourd'hui. tWamecier 4e 

^Alient dam leurs fmejpm } âVOiM ét($^êi 
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plus légers. Tu me feras plàîfir lui 
répondis-je , & je m'en fie à ton goût 
là-deffus. Tu as raifon , repliqua-t-il , 
je te promets des génies fupérîeurs^ 
& des plus . amuians. Je vais de ce 
pas che;^ un Marchand de Liqueurs 
où ils vont s'aflembler dans un momcnr^ 
Je les retiendrai de peur qu'ils ne s en» 
gagent ailleurs ; car c'eft à qui les aura 
a dîner ou à fouper ^ tant ils font ré-^ 
jouïflans^ 

A ces paroles , ilme quitta | & le foîr,' 
à l'heure du fouper , il revint accompa-- 
gné feulement de fîx Auteurs , qu'il me 

{>réfenta l'un après l'autre > en me Êtiiant 
eur éloge. A V entendre , ces beaux ef- 
prits furpafloient ceux de la Gjrèce êe 
de l'Italie ,.& leur ouvrage , difoiuti , 
mérîtoient d'être imprimez en lettres 
d'or* Je reçus ces I4eflîeur8 trcs-poli4 
ment. J*afFeâaî même de les comblier 
d'hoiinêtetez 5 car la nation des Auteufs 
eft ml peu vaine & glorieuf e* Quoique 
je n'eimè pas recommandé à Scipiôti 
d'avoir foin que l'abondance régnât 
dans ce repas ,^ comme il fçavoit quelle 
forte de Gens je devoîs ce jourJà rega^ 
1er , il avoit fait renforcer les fervices* , 
JEiifû^nousnousmîmesàtableforc^YQ^ 



ment. Mes Poètes commenrërcnt à s'en- 
tretenir d eux-mêmes , &r à fè louer. O- 
Iiii-cî d'un air fier droit les grands Sei- 
gneurs , & les femmes dequsdïté dont fa 
Mufç faifoit les délices, Celiïi-'làblâmanc 
le choix qu'une Académie <fe Gens de 
Lettres veiioit de faire de deux: Sujets, 
difoit modeftement que c'étoît lui qu elle 
auroit dû choifîr. Il n'y avoir pas nwîas 
de préfomptîon dans les difcours des au- 
tres. Au milieu du fouper, les voilà qui 
Hi'aflTaflïnent de vers ^ de Profè. Ilsfe 
mettent à réciter à la ronde chacun un 
morceau de fes écrits, fiin rfébite un 
Sonnet , l'autre déclame une Scène tragi- 
que & utt aucse Ut k cnti<pie d'une Co- 
médie, l/n quatrième voulant à fon tout 
faire k leébure d'une Oâe d'Anacréon, 
traduite en mauvais vers efpagnols , eft 
interrompu par un de Ces Confrères, 
qui lui dit qu'il s'eft fervî d'un terme im- 
propre. L auteur de k tradudîon n'en 
Convient nullement.. De4à naît une 
difpute , dans laquelle tous les beaux Et 
prits prennent partî. Les opinions font 

Sairtâgées , les difputeurs s'échauflfènt ^ 
s en viennent aux inve6Uve,s; paflè en-' 
core pour cela : mais ces furieux felé- 
;*ent-dè table , & fe battent à coups de 
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|ro!ngs. Fabrice^ Scipîon , mon Cocher^ 
mes laquais Sc moi , nous n'eûmes pas 

Îeu de peine à leur, faire lâcher prife.. 
.orfqu'ils fe virent féparés , ils' forti- 
rent de ma maifon comme d'un Caba- 
ret , (ans me faire h moindre excufe à& 
leur impolîceflè. ; 

Nunez ^ fur la parole de qui je m*étoîs 
ïait de ce rèpàs une idée agréable /de- 
meura fort étourdi de cette avanture t 
Hé bien , lui dis-je , notre ami , me vaa- 
terez-vous encore vos Convives } Par 
ma foi, vous m'aVçz amené là de viiaî-i^ 
hes 'Gens. Jçm'çn tiens âmes Commis^ 
•Ne me parlez 'plus d'Auteurs, Je n'aî 
^f de 5 .meirépoudit^l^ de t'enpréfen^ 
ter d'autres > ta viens de voir les* plu^ 
ïaifonnables^ 
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Les mœurs de G il Sl4S fi corrompent en^ 
tierement à la Cour. De la Commi§»n 
dont le chargea le Comte de Lemos , & 
de l'intrigue dans laquelle ce SeigmKr&, 
lui s'engagèrent, 

T O jisQpE Je fils connu pour un ïioro- 
X-/ine chéri du Duc de Lcrme , j'eus 
bientôt une Cour* Tous les matins moa 
antichambre k trouvoit pleine démo» 
de. Se }e donnois mes audiences à m&i 
levé. Ilvenoitchez moi deux fortes de 
gens. Les uns pour m'engager , en 
payant, à demander des grâces au Mi- 
nîftre j & les autres pour m'excîter par 
des fuplicatîons à leur faire obtenir^n»- 
tis ce qu'ils fçultditoteçt. Les premieis 
étoîent fûrs d être ^coûtés Se bien fer- 
vis. A l'égard des féconds, je m'endé- 
barrafloîs fur le champ par des défaites , 
ou bien Je les amufois fi long-tems que 
Je leur faifbîs perdre patience. Avant 
que je fuflè à la Cour , j'étois compa- 
tiflànt ôc charitable de mon naturel : 
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mais 6ti n'a plus là de foibleflè humaine , 
& Yy devins plus dur 45U un caillou. Jef 
131e cuéris auflî par confëquenc de ma; 
^niibilité pour mes amis. Je me dépouil- 
lai dje toute affeftion pour eux. La ma- 
nîeire dont j 'en ufai avec Jofeph Na- 
Yajrro dans une conjonâure que je vai^ 
rapporter , en peut faire foi. 

Ge Navarrp , à qui j'avois tant d obliv 
gatipn, &qui pourtou; dire eh un mot,- 
etojtla caufè première de ma fortune ,. 
Vint un jour chez moi. Après ,m'avoir 
témoigné beaucoup d'amitié , ce qu'il 
^voît coutume d^ faire , quand il me 
voyoit, il me pria de demander pour un* 
de Tes amis cenain emploi au Duc d9 
l^erme , en me difant que le Cavalier 
pour lequel il me foUicitoit étoit uii: 
Çarçoh tore aimable & d ain' grand mé^^ 
rite, mais qu'il avoir befoin d'un pofte 
pour fubfifter. j£ ne doute pas , ajouta 
J ofeph , bon & obligeant comme je vous: 
conflofe ^ que vous'ne foyez ravide h.U, 
rç piaifir: à un honnête homme qiû n eft^ 
gasrjçbjp. Son indigehfcèeft. un titre pomf) 
mériter v^tre app^ Je fuis fur que Vouy 
nie fçavez boâ gré de vous donner vutjû 
occafion d*exerçer. votre humeur bien- 
jfaiTante, C'étoit me dire neçtemewqu çjv 
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attendok de moi ce fcrvîce pour rien. 
Quoique cela ne fût guéres de mon goût, 
je neUillaipasdeparoître fortdilpofé 
à faire ce qu'on dé(îroic Je fuis charmé, 
répondis-]e àNavarro , depouvoîr vous 
marquer la vive reconnoiflance que j'ai 
<letout xe que vous avez fait pour môf. 
Il fufïit que vous vous întéreffiez pour 
quelqu'un. Il titn faut pas davantage 
pour me déterminer à le fervîr. Votre 
ami aura cet Emploi que vous fbuh^te» 
qu'il ah. Comptez la^deffiis. Ce nc(t 
plus votre aflàire, c'eft la mienne. 
. Sur cette alïurance, Jofèph s'en alla 
trcs-fatisfait de moi; néanmoins la per- 
fcnne qu'il m'avoit recommandée , 
n eût pas.le pofte en queftîon. Je le fis 
accorder à un autre homme pour mille 
ducats que je mis dans mon coffre fort. 
Je préferai cette fbmme aux remerd- 
mens que m'âuroit fait mon chef d'of- 
fice , à qui )e dis d'un air mortifié quand. 
nous nous; revîmes : Ah ! mon cher Nà^ 
varro, vous vous êtes avifé trop tàrct 
de me parler. Calderone ma prevénu^^ 
Il a fait donner rÇttîploi que vous f^^ 
vez. Je fuiVau defefpoîr de n'avoir 
pas une meilleure nouvelle à vous ap^ 
l^rendkc» 



Jofeph me crut de bonne foi, &4ious 
nons quittâmes pbis amis que j^ds i 
maïs je crois qu il découvrit bientôt h 
vérité 'y car il ne revint plus chez moi,' 
Au liieu de fentir quelques remords d'en 
avoir ufé de la forte avec un ami véri-- 
table , &àqui J'avois tant d'obligation , 
j'en fus charmé. Outre que les fervîces 
quîl m'avoît rendus me peftfient , if 
me ièmbloit que dans la pafle où j'é- 
toîs alors à la Cour , il He mecônvenoiç 
plus de fréquenter des Maîtres d'Hôtel^ 
Il y a longtems que je n'aî' parlé du 
Comte de Lemos^ Venons préfentement 
i ce Seîgnçur. Je le voyoîs quelquefois, 
Jeiui avois pon;é mille Piftoles , commç 
Je l'ai dit ci-devaiit , & je lui en portai 
mille afltres encore ^ar ordre du Duc foiy 
onçk^ de l'argent que j'avois à fon Excel- 
lenceXe Comte de Lemo$ ce Jour-là vou^ 
kit avoir un long entretiçn avec moi. Il 
m apprit quîl étoit , enfin , parvenu à fon 
but,& qu'ilpofledoiteritierementles bon^ 
nés grâces du Prince d'Efpagne , dont îi' 
iétoît l'unique confident* Enfuîte il me' 
chargea d'une commiffiôn fort honorai- 
blé i & à laquelle il m'avoît déjà prépa-p. 
ré s Àml , Santîllane , me dit-il , c'eft 
maînteimnt qu'il faut agir. N'epargness 
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rien pour découvrir quelque jeune Beau- 
té qmjjpit digne d'amufer ce Prince ga^ 
lant. vous avez de Vefptitu Je ne vous 
en dis pas davantage. Allez, courez , 
cherchez j Se quand vous aurez fàic une 
ieureufe découverte , vous viendra 
m en avertir. Je promis au Comte de ne 
rîen négliger pour bien m*acquitter de 
cet emploi , qui ne doit pas être fort 
difficile à exercer , puifqu'îl y a tant de 
gens qui & en mêlent. 

Je n avois pas un grand ulage de ces 
fortes de recherches : mais je ne doutois 
point que Scipion ne fût encore ad^ 
xnirable pour cela. En arrivant au logis, 
J£ lappellai & kî dis en particulier : 
Mon enfant , j ai une confidence im- 
potunte à te faire. Sçais-tu bien quau 
milieu des faveurs de la Fortune , je 
fens qu il me manque quelque chofe. Je 
devine aifément ce que c'eft , interrom- 
pîtsil , fans me donner le tems d'achever 
ce que je voulois lui dire, vpus avezbc- 
ibin d'une Nymphe agréable pour vous 
diiHper un pe,u, & vous égayer. Et en 
effet , il eft étonnant que vous n'en ayez 
pas4ans le Printet^ de vps jours , pe^ 
danjc que de graves Barbons ne fcau- 
i^enc s'en palier. J'ad]nire ta pénétra!- 
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jdon j repris-je en foûrîaïit. Ouï , mon 

.|imî , ç'eft une Maîtreilè qtfil me faut , 

& je veux lavoir de ta iiiidn; Maïs je 

taycrris que JQ fuîs^ très^^Iélicat for la 

.xpat^ere# Je tedçtpandè une jolie per- 

ibmie qui n'ait pas de màuvaifes moeurs* 

Ce que vousfouhaite^» repartit Scipion 

en (oucianc , eft un peu rare* Cependant 

nous fomn^^ , Dieu merci » dans iine 

Ville où il y a de çput , oc j'efpere que 

. Jaur^ibieH^tot trouvé yetc< fait. 

Véritablement troÏ9:}our$ après. Unie 
dît: J'ai découvert un Tréfbr. Uhejeu- 
jie Dame nommée Câtaiina , de bonne 
famille . §ç d'une beauté ravivante., de? 
meure ious la^ônd^tedâ fa tante , dans 
otie petiie^ m^fpn où elles vivent toutes 
d^upc fort hpnnécemene de leur bie n quî 
x^ eft .pas couddérable. EIlei& font fe^J 
vies par une Soubrette que je connôis ; 
& qui vient de»im Wurer: que fcur p or- 
te , qxioiçfij^.fçrmée à tput le. monde , 

Eoutroit; s'ouvrir àu0 Oalacnt riche st 
béra^i pourvu qu'il :voulut bien , Je 
ffçur .de ^fçan^ale.;. n'entrer chez elles- 
que la nuit', '6c iai^^&ire aucun écla^^ 
JLà-deffus i )e vous ai peint comme U|^ 
Cavalier quî^méritoit de tronv&r Tbid^ 
igftyert > /8c ïaipdék Soubrette de ^0%. 



5^i .HrsTOtnrnwertS^At 
propofèr aux deux Diames» Elle m aprcè- 
jois de le faire , & de me ràjpporter de- 
jnain madn la 'wpo/nft dans Un endroit 
dont nùtss^ {ortaoes cànvemi$i Cekdb 
bon , luirépôiiâis-jé t maïs }e cràîns'qoe 
la Femme de chambre à qui tu viens de 
parler , ne t'en ait fait accroire : Non,. 
non^ repKqaa^r4t,^<:e'n*eft pokitàmri 
qu'on en doime'à ^garder ; |*aî déjà îii- 
terrogélés yoiCmSj& ^éonehis dë-toot 
ce quik m'ènt dît '^oê la- Seiioira Çatîk 
lina efl: td&t ^ïiévmsià pouvez defi^ 
rer y c*eft-àr^îre une Danaé chez laquelle 
il vous fera permis d'aller faire le Jupi- 
ter à fe^ faveiir d^Éne grêle d^ pîftolcsy 
qoèvxnlft y-laidérez tofïib^I 

Tout prévertii que j'ctefîà <mmt tcî 
forttts de bôitric^' fortunes ^' jérne puè- 
.tai àcelle-la. 5 &c6mm'e ik Téftimede 
chambre vînt dire le Jour fiiîvant. à Sel- 
pion qullne tîendroît qu'à- moi é^ttt 
in^crodait -<ïès -<5b (6k4k même' éins M 
maiibn de fes Watetdffésl Ç^ tn^;^\ifM 
entre oiize îftectte^^ ap nhftftuit. ' iJat Sou- 
brette me reçut faits liWiei* initie prit 
par la main pour me (Conduire dans une 
Salle afle2 propre,! «oit je trouvai le^ 
deulx: Dames galammettti Ji^illées y & 
,afliiès)'fur destmtek^ 



¥Stqu*dles m'apper^ûrent, elles fe lève- 
ront & trie (aluérent d'une manière toui 
të gràcîeûfël' Je crus ybîr deux peffonr 
îies de (juaiité. La 'tante qu'on apelloîç 
lâ^SènorâMénGÎa, quoique belle encore^ 
li'âttîrôît pas moins tnon'attentîorî. Il eff 
Vrai qu'on ne pouvoîc regarder que là 
Niécie , qtd me parut une péellè: à réxa- 
îniner pourtant à là rigùeirri ônauroîç 
pu 'dire que' te h'étoïi pas une beautif 
parfaite : mais elle avoît des grâces* 
avec .un air piquant & voluptueux <jul 
fté permettoît guère aiix yeux dés hom-- 
met de remarquer fes défauts^ 

Auilî fà vûè troubla mes Çèns^ Pou* 
fclîai que jè ne venofs là que pour faire 
tofiice dé ProçUrefur jf je parlai en moi^ 
propre & privé nom ^ & tins touileç 
aîïcoùb d'ï^n homme paiIîoni)é. La pé^ 
tité.filleàqurjé trouvai trois fois pluç 
âléfpHt qiii'elle n'en avoît ,. tant elle mç- 
^iaroiflbît aimable ,* acheva de iTi'en-^ 
thanter par fes réponfes„ je çomipen-y 
Çbfs à 'ne me plus poiïeder ,: lorfquç 1^ 
Xante , pour nipd'érer pj^s tranfpqrts ^^ 
frit k parôld, . 8c m^^ajf ; Seîgneur dç: 
SantîHanc , Je vais m'explîquer fîraa^ 
çRein'ent avec Vpù^. /Syp: ['éloge, ,cp^^ 
Si^à'^faît dé Votre Séîgnèur'îë , Je vous 
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ai ^mis d'encrer chez moi ^ ùm^Ser 
ifter par der façons Je vous fèîre v^oûr 
cette ÊLveur : mais ne penjfez pas pout 
cela que vous en foyer plus avancé ; 
j'ai jufqu ici élevé ma Nièce dans la re^ 
traite ^. & vous êtes ^. pour aîiifi. dire , 
le premier ÇavaGer aux regairdsdèqui 
je Texpofe. Si vous la jugez digne ac- 
tre votre Epoufe j je ferai ravie qu'elle 
ait cetKonneur -, voyez fi ell'é vous con- 
vient à ce prix -là j vous ne l'aurez 
f oînt à meflieur marché* 

Ce coup thré a bout portant:^ efiâroa^ 
clia famour qui m'alloit décocher une 
fléche;^ Pour parler fans métaphore ^m 
inarîage propofé Çi cruement , ^e fit ren» 
trer en moî-nieme;. feredéyins, tout-à- 
coup TAgent. fidèle du Comte de Lc*^ 
hios y ôc changeant 'dé ton. , je réjpoji- 
dis à la Senora Mençîa : Madame vcv 
tre franchifeme plaît ,. & Je veux rirnî- 
ter^ Quelque figuré que Je fiifle à 1» 
Côur,^ fe lie vaux pas rîncomparablq 
Cîatalina j j'ai ppur elle en maîh un parr 
ti plus- brillant 5 je lui deffme lé Prince 
dcfpagne^ Il /fuffiroft dé rçFiifer m^^ 
Nièce,, repjcit ta, Tante ftoîdement i ce 
iîèfus , icé' nxe'fëmblè ^ étoit^aflez défol 
IlSjgeaiit i î nTétoit p^ ii^çeiOiire dé 
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Çaccompagner d'uii traît railleur. Je né 
raille point. Madame, m'écriai-je ,.rica 
u'cft plus jfcrieux : jaî ordre <te ch^r- 
clicr une perfonue qui mérite d'être hot 
norce des vîfites fècrettes du Prince d*Ef^ 
j^gne, je la^trouvc dans votre «maifon , 
je vous marque àlacraye. 

La Senora Mencia fat fort étonnée 
tféûtendre ces paroles y & jp m'apper-. 
çus qu'elles , ne lui déplurent point r 
héanmpw .croyant devoir faire la ré* 
fervee , elle me répliqua de cette ma.f 
nîere :, Quand je preodroîs au pied dç 
la lettre ce que vous me ditesi,, apprenez 
qjae jeiie fuis pas d'un caradère a m*ap- 
âaudir de 1-înflme honneur dé voir ma 
Nièce Maitrefle d'un Prînce;^ Ma vert» 
îe réyôljte contre ndée.... Que yoi^ç 
çtes bonne ^ ihterrompis--^je avec votre 
vertu ! vous penfez comme une fotte 
Bourgeoife. Vous mocquez - vous: de 
çonfi^èrér ces chofes-là dans un poinç. 
de vue, im>z2LÏi c'eft leujç ôter toutcp 

3 u elles ont de teau -, îL ftiut les^riegar- 
ér d'un oeîl cHârmél iEnyîfagez^ Pbér 
rîHer de la ItIbnarçHîe. . aiix pieds de 
rheureufe Catalina.t repre£entez-vous 
qu'il radpre Se la comble de préfens y, 
& fQ^gpZv-enfiii^^^^^^ naîtr^ d'ella geut* 
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être un Héros qùr rendra le nont de (I 
tnere immortel avec le ficn^ 
" Quoique la Tante fie demandât pat^ 
niieùx que d'accepter ce que je propo- 
fois , /elle feignît àe ne f^avoîra quoi 
fcréfbudre ; &c CataBna'quî auroît déjà 
voulu tenir le Prince d'Efpagne , affcûa 
tine grande indifférence ; ce qui fut eau* 
fè oue jé me mis iîir noilveaux frais à 
f>refler là place , jà/qu à ce qu'enfin ht 
Senota Mericia liie voyanr rebàté & 
prct à lever lé fîége ; bajttit iachama^r 
dé , & nous dreflâmes^une capîtûlarioa 
qui contenoît les deux artidés firivans r 
Primp , Que ft le PnnCe dTÉfpagne, fw: 
le rapport t5[u'oii tiiî feroît des agré- 
inens de Gâtalma, prenoit feu', 8c fk 
iféteirminoifà lui faire une vifîte noâlur- 
tae'j j'a'ùrois foin d'en informer le^ Di- 
tnes , comme auffi de ta nùît qui feroît 
chfoîfie pour cet efFef. 5^r«»il^ , Que le 
Prince ne pourroit s'introduire chez lef- 
dîtés Dames qu'en Galant, ordinaire, & 
accompagné feufement de inoî'& de fort 
Mercure en chef. ; . î' ! 

■Après cette conventîbri, fe Tante & 
la Nièce me firent toutes les amitiés 
du monde j elle§ prirent avec moi un dr 
de j^uniiiarïtè y à h faveur dii^qUél ^e faV 



^ar^âî quelques accolades , qui ne fu- 
reiic pas trop mal reçues f Çc lorfquè 
hous nous fépatâmes , elfes iri'embrailK-' 
teiit d'elles-mêrnes /en tne'faifànt tou- 
tes les careflès imaginables- Ceft une 
"chofe merveîUeufe que la facilité avec: 
laquelle il fè -forme une iîaifon encre' 
les Gour tiers <fe galanterie , & les; 
femmes" qui f ont beloin d'eux : ofï 
aufbit (fît è^ nie voyant fortir dé -là 
il favQrifé'j'qtié feiiflEc été plus heutéui 
tjiié je ne rétois. ..i . . 

Lé Comté de Leraos fentft une extte-- 
Tïie joïe , quand, je lui annonçai qiie j'ai- 
vok fait une découverte telkl. qu'il la. 
'^ote^bît fôuhaîtèi:. Jp lut paflar de Ga-- 
talina, daiis des, termes qui lui d^nn^rent- 
'tfftv^c dé ki voit.. Je le menai' chez elle: 
la nuit fuivante y Sf il rij avoua ^éj'i- 
Tôîs fort "bien rehcontré,. Il dit aux 
Dames qu'il ne doutoit nullement que- 
le Prîrfce d-EfF^agne ne fôt fort fatîsfeit. 
ide la Maïtrefle que îe'Iiii avôts choîfô^, 
ifcqrfelle de fpn côté âuroîrfttjet d'êtrô 
^èontëhte'cPiin te! A'rnant: que ce jeuiie^ 
Ptîiice étdît générebr/pléfndé dbiiceur 
'Se démonté ; enfin illes affura que danr 
quelques -jôuîris il le feûr améneroît de 
fe façbii'qtfëlës'Ieàéiïroîenr,, c'eft- 
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à-diie fans fuite & fans bruit. CeSef-^ 
^neûr prie la-dellus congé d'elles^ & je 
me retirai fvec lui ;, n^us rejoignîmes 
ion éqmpage dans lequel iieus étions 
venus tousdeux,& qui nous attendoit 
au bout de la rue. Enfuite il me cpn- 
duifit à mon Hôtel » en me chargeant 
d'inftruîre le lendemain ton Oncle de 
cette avànt^re ébauchée^ & de le prier 
de Ja part de lui eavo)(er un millier de 
piftolespour la mettre à. fti. 

Je ne noanquai pas le jour .fuivant 
d'aller rendre- au Duc de Lerme un 
compte éxaét de tout ce qui s*étoit pa£* 
fé ; je ne Im cachai qu'une chofe : je ne 
lui parlai point de ^cipion ^ jemedon* 
juai pour ! Fauteur de . la découverte de 
Gataiina ^;car on fë fait honneur de toat 
auprès des Gra^s. - 

Je m'attirai par-la, des complîmens 
amî-fucre : Monfieur Gil Blas j^me dit le 
^inifti;e d'uix afc railleur, ;jp fuis ravi 
qu'avec tQUs vos. autres talens , you$ 
ayez encore celui de dcteirrer les- beau- 
tés obligeantes^ p^iand^.j'en voudrai 
quelq^iies-unes , vous^ trouverez Bon que 
Je m'adreflc à vous.. Monfeignçur , lui 
fépondis-je fur le même ton , je vou? 
remercie de la préférence : mais vouf 
* "■' '' ' •• '*■■■' me 
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rae permettrez de vous dire que je me 
Feroîs un fcrupule de procurer ces for- 
tes de plaifirs à votre Excellence. Il y 
a fi longtems que le Seigneur Don Ro- 
drigue eft en poflèflïon de cet emploi- 
là , qu il y auroit de Tinjuftice à len ^&- 
pouiller. Le Duc fourît de ma réponse , 
puis changeant de diicours, il me de^ 
manda iï ion Neveu n'avoitpas befoin 
d*argent pour cette équipée. Pardouj 
nez-moi , lui dis-je , il vous prie de lui 
envoyer mille piftoles* Hé bien, reprit 
le Miniffre, tu n'as qu*à les lui porter ; 
dis-lui qu il ne les ménage point , & qu il 
âpplaudiflè à toutes le;s depenfes que Iq 
Prîncë fouhaitefa défaire. • 
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jyt la viftte ficrette y & ies-préfensquèti. 
Prince^' Efpagne fit à Catalina. ' 

X*Allai porter à rheure même cîn<| 
j cens doubles piftoles au Comte de Lé- 
mos. Vous ne pouviez venir plus à proi^ 
pos , me dit ce Seîeneur. J*ai parle aii 
Prince, Il a mprdu a la grappe. Il Brûl^ 
'^ TméUL % - 
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dimpatience de voir Catalina ; dès la 
ïmit prochaine , il veut fe dérober fé- 
4:retccment de Ton Palais , pour fc rendre 
thçz elle ; c'eft une chofe réfblue. Nos 
mefures font déjà prifes pour cela. Aver» 
tîflèz-en les Dames , & leur donnez Tar* 
gent que vous m'apportez ; il eft bon 
3e leur fair^ coiinoitre que ce n*eft point 
iin Amant ordinaire qu dles ont à rece* 
yo^t bailleurs Içs bienfaits des Prin* 
i;és doivent devancer leurs galanteries. 
Cômtne votisFaccompagnerez avec moi, 
potirfiiîvît.il , ayez loin de vous trouver 
te foir à fon coucher. Il faudra de plus 
ijiic Votre càroflè , ( car je juge à pro» 
posde nous enfervîr , ) nous attende à 
igiauiL.a^x^nyîroas ^^^ , 

"Je me rendis aiïffi-tot chez les Dames. 
Je ne vis^ point Catalina. On tne dit 
quelle repoToît, Je ne parlai qu'à la Se- 
opçaMencia : Madame > lui dis- je, exctt- 
lez-rijoi de gr-ace , fi je parois dans votre 
maifon pendant lé* jour r mais je ne puis 
faife ^uçrerpent ; il faut bien que je vous 
averciffè que le Prince d'Efpàgne vieft* 
dr^ chez vous cette nuit ; & voici , ajou- 
tai- j.e , en lui mettant entre les mains un 
ÙLCoii étdîerît les efpèces, voici uneof- 
ïirande qu il çiivoye au Tem^lç 4ç Cy- 
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àière , pour s^en rendre les Divinités fa- 
vorables. Je ne vous ai pas , comme vous ' 
voyez , engagées dans une tnauvaîiè af- 
faire. Je vous en fuis redevable, ré- 
pohdlt-elle ; tftàis apprenez-moi , Sew 

fneur de Santillane , Ci le Prince aime 
i Mtifîque. Il f aime , repris-je à la fo- 
lie. Rien ne le divertie tant qu une belle 
voix accompagnée d*àn luth touché dé-' 
HcatementJ Tant mieux , s*écria-t*ellé ,^ 
toute tratifëGÇrtéè de joie ^ vous nfie char- 
mez tn dilàtît cda ^ car n>â Nièce a mV 
Çôfier de Roflîgnol , & joue du Luth à 
ravir. Elle danfe même parfaitement. 
Vive Dieu , m'écriai-je à mon tour , 
VoÛà 4>iên des perfeâîons , ma Tante !• 
il n'en faiût pas t&ntà une fille pour feî-» 
re for^ne i « \m fêul de<e$ talens lui fuC; 
fit pc^r^elàf. '/ 

Ayant àînfi préparé les voies , j'atten- 
iifs l^neure du cpucher du Prince. Lorf^ 
qu elle foc arrivée , je donnai mes or- 
tïrésa/ftioiîXIIbcher , & rejoignis le Corn- 
te'de^^L^mosvquî me dit que lePrin*. 
te i petit -fë déFâîrepîûtôt dé tout lef 
monde', aîlôît feindre ime légère indifv 
•pofitien , Se même fe mettre au lit , 

Cur mieux perfuader qu'il étoit mala- 
le : maïs qu'il fe irctevetôîc une heure 
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ajprès , & çagneroît par une porte ft^ 
•rette uii elcaîier dérobé ^ qui coadui^^ 
fpic dans les Cours. 

Lorfqu'il n^'eut inftruic 4e ce qu'ils 
^voient concerté tous deux ^ il me po&t 
dans un endroit , par où il xn'aflora 
qu'ils pafleroient. J'y gard^ fi long- 
tems le piiulçt , que je commençai à 
croire que notre Calent avpit pris par 
un autte chemin » ou perdu l'envie de 
▼oîr Çataiii^ ,f omtné u J«. Princes pert 
doient ces fortes de fantaifîçs âivant que 
4e les avoir fatisfaites. Enfin , je m'i- 
maginois qu'on m'avoit oublié , quand 
îl parut deux bpmmes qui m'abordér 
irent. ^.es ayant reconnus pour ceux due 
j.*atçendQis , je lesa^en^ a mpnc^ofle, 
4a4i5 . lequel il§ uîpntççeiu: l'un &; fau- 
tre. l?our moi , je me mis auprès du Cq» 
cher, pour lui ièirvir de guide , & je le 
igs arrêter à cinquante pas dç chez les 
pâmes. Je doi)iiai )a mw ,^u Prince 
4'Efpagne &ç à fon Çoipp^gncMi , pour les 
^ider àdefcendre , ôf ; nous march^es 
vers la njaifoft où nouç voulionmou? 
iitroduire^ La porte s'omyric à notre 
approche 3 & fe refçrm» dçs que nous 
JFûmes entrez,. 

J^Ip}l5 XiÇVi^, ç«?uyèmes: d'abpird dans 
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les mcmes ténèbres où je m'étoîs trou- 
vé la ptemicre fois , quoiqu'on eut poùr- 
-tànt par dlftindtion attadié une petite 
lampe à un mur. La himiere quel- 
le répandoit étoit fi fôiribre , que notfs 
Tappercevions feulement fans eh ^tre 
.éclaires. Tout cela ne feirvoît qu'à ren- 
dre layanture plus agréable à fon Hé- 
ros , qui fiit vivement frappé de la vue 
des Dames ^ lorfou'ellés le reçurent dans 
la falle , où la clarté d'un grand iiom- 
bre de bougies compenfoit robfcùrité 
qui reenoît datis la Cour, La Tante & 
la Niecè étôiént dans iln deshabillé ga- 
lant, ou il y avoît une intelligence de 
coquetterie qui ne les lailloit pas regaj^ 
der impunément. Notre Prince fe fe*- 
roit fort bien contenté de la Senora 
Mencia , s'il n eût pas eu à cbpifir : maïs 
les charmes de la jeune Catalina , com- 
me de raifon , eurent la préférence. 

Hé bien ! mon Prince , lui dit le Com- 
te dé Lemos , pouvions-nous vous prd- 
curer le plaîfir dte voir deux perfonnes 
plus jolies? Je les trouve toutes deux 
raviflantes , répondit le Prince , & je 
n'ai garde de remporter d'ici mon coeur, 
puifqu'il^n'échapperoit point à la Tante, 
il la Nièce le pbuvoit manquer. 

Ziij 



5t7o Hi^TOTn^ i>k <7rE Blas 

Après un,complîmeiic fi gracieux poèt 
me Taiite, il dît mille chofe flateuiesà 
Catalina j qui lui répondît très-fpiri-^ 
tuellement. Comme il eft permis aur 
honnêtes gens, qui font^ le personnage 
que }e faifois dans cette occalîon , de fe 
mêler à rentrerien des Amans , pounû 
qae ce Toit pour atti&r le feu , je dis 
au Galant que (a Nymphe chantoit & 
jouoit du luth à merveilles* Il fut ravi 
d'apprendre qu'elle eût ces talens II la 
prerfa de lui en montrer on échantillon j 
jcUe fe rendit de bonne grâce à fcs in- 
ftances , prit un Luth tout accorde > 
joiia quelques ^irs ten<}res y 8c chanta 
d'une manière (i touchante , que le Prin* 
ce fe laîffa tombera fes genoux , tout 
tranfporté d*aniour & de plaifir. Mais 
finiffonsJà ce tableau , & difons feule- 
ment que dans la douce y vreffè où l'Hé- 
ritier de la Monarchie Efpagnole étoit 
plongé , les heures s'écouleirent comme 
des raomens , & qu'il nous fallut Tàrrâ- 
cher de cette dangerçjaiemaîfon, àcau- 
fe du jour, qui s'approchoît. Meflîeors 
les Entrepreneurs le remenérçnt promp» 
tement au Palais , & le remirent dani 
fon appartement; Us fe retirèrent e»* 
iulce chqz eux auûi: contem 4c L'ayoit 



appareillé avec mie av^nurière , qti» 
s ils ettflfew fait fou mariage avec uue 
Priiiccfle. 

Je contai le lendemain naatiaceoe 
avanture au Duc de Lerme ^ car il vou-^ 
loit tout (avoir. Dai^ le tems que jelui 
en achevois le xécît , le Couxice de Le-^ 
moa arriva, &. nous dit: Le Prince 
d'Efpagne eft fi occupé de Catalîila , 
il a pris tant de goût: pour, elle , qu'Û 
fe propoiè de la voir fbuvcnt & de 
$'Y attacher. Il voudroit lui envoyer 
aujourd'hui pour deux mille piftoks 
de pierreries , mais il n'a pas le fou^ 
H s'eft adrefle à mot :Moa cher Lemos^ 
ma-t-ildit, il faut que vous me trou-*- 
vie» toutrà-rheure cette: fomiœ-là. Je 
içais bien que je vous incommode , que 
je vous épuife j auffimoncceur vk>us en 
cient-il un grand, compte ; & fi jamais 
|e me vois en état dé recomioître d'uii 
autre manière que par le fentimenttout 
ce que vous avez fait pour moi, votfe 
ne vous repentirez point de m'avoit ' 
oblige. Mon Prince , lui ai-)e répondu 
en le quittant fur le champ , j ai de» 
amis & du crédit ,^je vais vous chéri* 
f hcr ce que vous fouhaîcaz, 
. il aeft.pji difficile: deilé/arisiaiœi 

Ziiij 
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4àt alors le Duc à fon Neveu. SantU-i 
kuie va vous porter cet argent » ou bien 
il vous voulez , il achètera lui-^même 
lesî pierreries 5 car il s*y connolt parfai- 
tement , & fur-tout eu rubis. N'eft-il 
pas vrai Gil Blas , ajoûta-t41 en inere* 
gardant d'un air malin ? Que vous êtes 
malicieux , Monièigneur , lui répondis-^ 
je ! Je vcris bien que vous avez envie 
de faire rire Monfieur le Comte à 
nies dépens. Cela ne manqua pas d'ar- 
river. Le Neveu demanda quel myftere 
il y avoir làrdellous. Ce n'eft rien , répli- 
qua l'Oncle en riant : c'eft qu'un joîir 
$antiliane s avifa de troquer an dia- 
mant contre un rubis , & que ce troc ne 
tourna ni à fon honneur , ni à ion pro- 
fit. 

J'aurois été trop heureux , fi le Mi* 
niftre n'en eut|)as dit davantage , mais 
il prit la peine de conter le cour que 
Camille & D. Raphaël m'avoient joiic 
dans un Hôtel garni , & de s'étendre 
particulièrement fur les circonftances 
les plus défagréables pour moi. Son Ex- 
cellence après s'être oîen égayée , m'or- 
dcmna d^accompagner le Comte de l^ 
mos , qui memena chez un Joiiailler , 
9Ù nous choisîmes des pierreries que 



HoUs allâmes montrer au Prince d^Et 
pagne. Après quoi , elles me forent coti- 
nées pour être remifès à Catalina. J'al- 
lai enfuîte prendre chez moi deux mil- 
le piftoles de l'argent du Duc y pouï 
payer le Marchand. 

On ne doit pas demander fî la nuit 
fîiivante , je fus gracîeufement reçu des 
Dames , lorfque j'exhibai les préfens de 
mon ambaffàde , lesquelles confiftoîent 
en une belle paire de boucles d oreil- 
les, avec les pendais pour la Nièce* 
Charmées Tune & l'autre de ces mar- 
ques de l'amour & de la géncrofité du 
Prince , elles fè mirent à jafer comme 
deux Comeres , & à me remercier éû 
leur avoir procuré Une fi bonne con- 
noiflànce. Elles s,'oublîerent dans l'ex- 
cès de leur joïe. Il Itur échappa quelques 
paroles, qui me firent foupçonner que je 
n'avois produit qu'une friponne au fils 
de notre grand Monarque. Pour fçavoît 
précifément fi j'avois tait ce beau cheF 
d'eccuvre , je me retirai dans le deflèiti 
d avoir un éclairciflèlnent avec Scipion^ 
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CHAPITRE XIL 

Slui était Catalina, Embarras ie Cil 
Blas y ^on inquiétude , ^ quelle fré" 
caution il fut cbligi de prendre four [i 
mettre refprit en repos. 

EN rentrant chez moi , j^ntendis un 
grand bruit. J'en demandai la cau- 
fe. On me dit que c'étoitScipionquî ce 
foir là donnois à fbupêr à une demi* 
douzaine de fès amis. Ils chantoiencà 
gorge déployée , & Êiîfoîent de longs 
éclats de rire* Ce repas n'aèrent allure- 
ment pas le banquet des fept Sages» 

Le Maître du feftin averti de mon ar- 
rivée , dit à fa Compagnie : Meilîeurs , ce 
n'eft rien, c'eft le Patronqui revient. Que 
cela ne vous gêne pas. Continuez de voos 
réjouir. Je vais lui dire deux mots. Je 
vous rejoindrai dails un moment. A ces 
mots y il vint me trouver lQucI tinta- 
marre,lui dîs-je ? quelle forte de perfbn- 
nés régalez-vous donc là bas \ font-ce 
des Poètes ! Non pas , s'il vous plait , me 
répondit*il«.Ce feroitdommage dedon- 



hcr VDtre viii à boire à cçs jgensJà, J'en 
fais qn meilleur ufage. Il y a parmi 
mes convives un jeone homme trcs-ri- 
çhe, qui veut obtenir un emploi par vo- 
tre crédit & pour Con argent. Ceft pour 
lui que la fête fè fait* A chaque coua 
qu'il boit ^ j'augmente de dix piftoles le 
bénéfice qui dois vous en revenir. Je 
▼eux le faire boire jufqu au jour. Sur ce 
pied-là , repris-je , vas te remettre à ta*» 
ble , &: ne ménage point le viii de ma 
cave. 

Je ne Jugeai point à propos de l'entre- 
tenir alors deCatalhia : mais le lende- 
jnain à mon lever, je lui parlai de cette 
]forte : Ami , Scîpion , tu fçais de quelle 
manière, nous vivons, enfemble. Je te 
.traite plutôt en camarade , qu'en domet 
tique. Tu aurois tort par conféquent 
de me tromper comme un Maître. 
IS ayons donc point die fecret.l-un pour 
Tautre : je vais t'apprendre une cnofe 
jqui te furprendra, & toi de ton côté, 
tu me diras ce que tu 'penfe des fem*^ 
mes que tu m as fait connoître. Entre 
nous, je les fbupçonne d être deux ma- 
toifès d autant plus raffinées , qu elles. 
afFeâcnt plus de fimplicité. Si je leur 
yends juftice , le Prince d'Efpagne aai 
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f as grand fujet de fe louer de moî ; càf 
je te ravoticrai , ceft pour lui que je t*aî 
demandé une Maîtreffe. Je l'ai mené 
chez Catalïna , & il en eft devenu amou- 
reux. Seigneur ^ me répondit Scîpîon , 
vous en ufe^ trop bien avec moi pour 

Îje je nlanque de fincerîté avec vous: 
*eus hier mi tête à tête àveè Ja Suivan- 
te de ces deux Princeflès ; elle m a conté 
leur hîftoîre qtri m'a paru diveitiffantc; 
Je vais vous en faire fuccin(5lement le ré- 
cit que vous ne ferez pas fâché d'avoir 
icouté^ 

Catalirta , poiïrfiiîvît-îl , cfl fille d'ua 
fetît Gentilhomme Aragonoîs. Se trou-^ 
Vaut à quinze ans une orpheline auffii 
pauvre que jolie > elle écouta un vieut 
Commandeur , qui la conduifit à Tolè- 
de, oii il mourut au bout de fix mois, 
après lui avoir plus fervi de père que 
d'Epoux ; elle recueillit fa fucceflion , 
qui confîftoit en quelques nippes , & en 
trois cens pifloles d argent comptant j 
J)uîs elle fe joignit à la Seriora Mencia, 

gui étoit encore à la mode , quoiqu'elle 
k déjà fur ïe retour. Ces deux bonnes 
amies demeurèrent enfembte , & cbna- 
«pencérent à tenir une conduite dont la 
Juftice voulut prendre connoilBnce» 
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Çefet déplût aux Dames, qui, de dépiç 
ou autrement , abandonnèrent brufquc-^' 
ment Tolède , pour venir $'étfiblir i Ma» 
4rid^ où depuis environ deMX ans elles 
vivent fans tréquçnter ^ucui^e Dame du 
voifinage. . Mais écoutez le meilleur ; 
çlles ont loué deux petites maifbns fé^ 
jparées feulement par un ipur^ Onpeuç 
çntrer de lune dans l'autre par un ef-r 
çaliçr de communication cju il y a dans 
les caves, ta Sçi>ora,,Mçncia demeure 
avec une jeune Soubrette dans Tu^ 
jue de ces maifons , & la Douairière di| 
Commandeur occupe l'autre avec ui^ç 
\ieillç JPuègne quelle fait paffèr pour . 
fà grànd'Mere. De façon que notre Arar 
gpnoife eft tantôt un$ Niécç çlevéç par 
la ï antç^ & cantot ijiQe pupile fous fat- 
le de /bnàïeulp. Quand elle fait la-Nié^ 
ffe,elle s appelle Catalina;&16rfquellç 
fait la petije fille ^ elle fe nomme Sijpp* 
ha^ '.', 
' Au nom de Sirena , j'interrompis eu 

fialiffaut, Scipion. Que m'apprens-tu ^ 
jairdis-jeVtumefais i^rénibler,. Helas! 
^'aî biçn peur q.\ie cette maudite Arago^ 
PQÎfe ne foit la Maitrefle de Calderone. 
Hé ! vraiment; rcgondit-il, ceijteller 
pxptne. Jp crpypis vous réjçuir^^n vpusf 



ayS Histoire de Gtt Si as 
annoïKjant cette nouvelle, Tiin'ypenles 
pas lui répliquai je ; elle eft plus propre 
a me cauler du chagrin , ^ue de la joye. 
N'en vois-tu pas bien les coiifôquences 2 
Non , nia foi , repartît Scîpîon* Quel 
malheur en peut-il arriver? Il n'eft pas 
fus: que Don Rodrigue découvre ce qui 
îè paffe ; & fi vous craignez qu'il n en 
foit înftruit , vous n'avez qu'à prévenir 
le premier Mîniftre, Contez lui lachofe 
tout naturelienDent.il verra votre bonne 
foi ; & (î après cela Calderonne veut 
vous rendre quelques mauvais offices 
auprès de Son Excellence, elle verra bien 
qu'il ne cherche à yous nuire que par 
iin efprit de vengeaiice, 

Scipîon rA'ôta ma crainte par ce dif- 
cours. Je fuivis ce confeil. J'avertis le 
Duc de Lerme de cette fâcheufe décou- 
verte. J'afFeftaî même de lui en faire le 
détail d'un aîr trifte , pbur lui perfuader 
que.j'étoîs mortifié d'avqîr iiinocemment 
iîvréfau Prince l^^aîtrefle'de DonRo^ 
^ariguê : mais lé Mmîftre , 'loin cle plain- 
dre fon Favori, én'^fitdès raîlfenes. Én- 
fuîte , il me. dît d'aller toujours mon 
traîna & qu'après tout , il étoît glorieux 
pour Caîderone d'aîmet la même Dame 
Vjue le Ptînce'd'Efpagne, & de n'en être 
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pas plus maltraité que lui. Je mis auflî au 
îait le Comte de Lemos , qui m affura 
de fa protedîdiî , fi le premier Secrétaire 
venoît à découvrir l'intrigue , & qu il 
entreprît de me perdre dans Tefprit du 
Duc. 

Croyant avoir par cette manoeuvre 
délivré le bateau de ma fortune dupéril 
de senfabkr, je ne craignis plus rien. 
J'accompagnai lencore le Prince chez'Ca* 
talina , autrement la belle Sirène qui 
âvoît l'art de trouver des défaites pour 
écarter de fa maîfon Don Rodrigue , & 
lui dérober les nuits qu'elle étoit obli- 
gée .de donner à fon illuftre Rival. , 

C HAP ITRE XIII. 

G il Blas continue de faire Je Seigneur^ 
Ji apprend des nouvelles de fa fiiMitUi 
^Quelle impreffion elles font far lui. // 
fehrouille avec Fabrice. 

J'A I déjà dit que le matin il y avoît 
ordînaîrement dans mon antichambre' 
une foule de p.erfoniies qui venoient me 
faire des propofitions : mais jeqeyoïu 
lois pas qu'on me les fit de vive-voix j 
fulvant Tufage de la Cour ,. ou plutôt; 
f^îrc rimportant: , je difoîs à cliaqii^ 
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Solliciteur : Donne?-moi un Mémoire, 
Je m'étois fi bien accoutumé à cela , 
qu'un jour je répondis ces paroles aa 
Propriétaire de mon Hôtel , qui vint me 
faire fouvemr que je lui devois une an- 
née de loyer. Pour mon Boucher & 
inon Boulanger^ ils m*épargnoient la 
peine de leur demander des Mémoires, 
tant ils étoient éxaâs à m'en apporter 
tous les mois. Scipion , qui copioit ii« 
bien , qu'on pouvoit dire que la copie 
appjrochoit fort deTorigmal , n'en uioii 
pas autrement avec les perfonnes qui 
s^ack^IToient à lui ^ pour le prier de m e& 
gager à les fervîr. 

J avoîs encore un autre ridicule , dont 
je ne prétcns point me faire grâce ; fé- 
tois auez fat pour parler des plus grands 
Seigneurs , comme fi j'euflè été un hom- 
me de leur étoffe. Si j avoîs , par exera- 
f)Jç , à citer le Duc d' Albe , le Duc d'Of- 
bne , ou le Duc de. Médina Sidonia , 
je difoîs fans façon , d'Albe, d'OlTone 
& Médina Sidonia. En un mot, j'étois 
dévenu fi fier & fi vain , que je n ctoîs 

Î lus le fils de mon père & de ma merc. 
lelas ! pauvre Duègne , & pauvre 
Ecuyer , je ne m'informoîs pas lî vous 
grivie^ heureux ou miférables dans les 

Afturîe* 



3 i S jiNT IL t A TTÊ. l8t 

Afturîes*j c*efta'auoî je nepcnfoîs point 
4u tout. Je ne iongeois pas feulement 
à vous : La Cour a k vertu du fleuve 
Léché pour nous faire oublier nos pa- 
reus .& no» amis ^ quand ils font dans 
une'mauvàifè fituadon^ 

Je ne me fouvenois d<*îC plus de ma 
famille , lorfqu un matin il entra chez 
moi un jeune homme qui me dit qu'il 
fouhaltoit de me parler un moment en 
particuher. Je le fis palFer daiis mon ca- 
binet , où fans lui offirir une chaile , par- 
qe qu il me paroifibit un homme du com* 
mun,. je lui demandai ce qu'il me vou- 
loit. Seigneur Gil Blas , me dit-il , auoi , 
vous ne iitie remettez point i J'eus oeau 
le cônfîicrer attentivement, je fus obli- 
gé de lui répondre que fes traits m'é- 
(oient tout-à-fàit inconrais. Je fuis ^ré- 
prit-il , un de vos Compatriotes , na- 
tif d'Oviedo même , ôc fils de Bertrand 
Mufcada , TEpicier , voifin de votre On- 
cle le Chanoine. Je vous reconnois bîeni 
moi. Nous avons joiié mille fois tous 
deux à laLGaUina Ciega *. 

Je n'ai ^. lui répondià-je , qu'une idée 
irès-confufe des amufemens de mo» 

* CeftteJewdeColin-MailUYd. 
Têm$ lllr Àap 
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enfance ; les foiiis donc j'ai été ckpuiso^ 
cupé y m'en ont Eut perdre la. mémoire^ 
Je fuis vemi ,; dit-il ,.. a > Macfirid , poui 
compter avec le Corteiponctant de mon 
père. J'ai entendu parler de vous. On 
rn*a dit que vous ctîer far un bon pied à 
ta G6ur , & déjà riche comme un Juit. 
Je vous en fais. mes complimeiis , &je 
vais à mon retour au Pais , combler de 
joye votre fanoîUe-, ea lui ahnon^t 
une fi agréable nouvelle. 

Je ne pouvois. honnêtement me dif- 
penfer de lui demander dans quelle fitua- 
tîon il avQÎt laiflfé mon père , ma mère 
& mon Oncle :: mais je m'acquittai fr 
froidement de ce devoir , que je ne don- 
nai pas fujêt àmon Epicier d'admirer li 
force du fang. Urne le fit bien connoi- 
tre. Il parut choqué de Tindiffërence qoe 
j avois pour des perfonnes qui me de^ 
voient être II chères ; & comme cctoit 
un garçon franc & greffier : Je vous 
croyoîs , Jïie dit-il crûtnetit plus dé terw 
dreflè& de fenfîbilité pour vos proches; 
Dequel air glacé m'înterrogez-vous fur 
leur compte } Il fèmble que voiis les ayez: 
«nîsen oubli'^ Sçavez-vous quelle eft lew 
jfituation ! Apprenez que votre père & 
votre mère fo;it touJours^ dans te fer- 



tfce , & que le bon Chanoine Gîl Pérès 
accablé devieîUeflè &d'infirmîtez, neft 
pas éloigné de fa fin. Il faut avoir du na- 
turel 5 pourfuîvit-ij ; &ç puîfque vous 
çtés en état de ftire <lu bien à vos pa-j 
Kiis , je vous cDnfeille e|i ami de leut 
envoyer deux cens piftoles tous les ansi 
Par ce fecours vous leur procurerez une 
yîe douce & heureufe , fans vous in*« 
commoder. 

, Au lieu d'être touché de la peinture 
qu'il me faifoît dé ma. famille , je njs j[en«^ 
ris que la liberté qu*ii prei^oit de me con*» 
ièilier, fans que je l'en prialfe ; avec 
plus dadrefle peut-être m'auroit-il per-^ 
£iadé : mais il iie fit que me té^diter par 
j& franchife. Il s'en appei^çut bîen:ai* fi^ 
fcnçe mécontent que je g^rdpis&çtmtÎH 
nûànt foaiexhorïaripn avec Btioii^ de 
charjté que de malice y il m'impatiierttau 
Oh ! c'en eft trop^xépondiH^^^^^ ^^^ 
portement l Allez , Monfieur dé Mûfci^ 
4a., ne vous mêlçsç.que. de^ce qui y<^i» 
le^fd^, Alkz:t;JQUvpclje<îpA^{poJ3Ldaiit 
4$ yqtre père, & compter. avec lui; Il 
Yous convient .bien,de me difter mon 
devoir^ Je fçai mieux que vous ce que 
^aià faire dans cette occafîoilw Enache-r 
Tant. ces mats , je poulfai l'Epicier hor^ 
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At mon cabinet , Se le renvoyai à Ovîc* 
do vendre du poivre & du Gerofle. 

Ce qu'il venoit de me dire ne laiflk 
pas de s'offrir à mon efprit ; & me re- 
prochant moi-même que j'étoîs un fily 
dénaturé , je m'attendris. Je rappellar 
ks foins quon avoir eus de mon eiw 
fance , & de mon éducation. Je me re* 
préfentaî ce que je dfevoîs âmes Païens, 
& mes reflexions furent accompagnées* 
de quelques tranfportis de reconnoii&n» 
ee , qui pourtant n'aboutirent à rieiW 
McMi ingratîtode les étouffa bien-tôt, & 
leur fit foccécfcr un -profond oubli, fl y 
a bien dés pères qui ont de pareils enfans.. 
. L'avance fc-l'àmbîtion qui me poflè* 
doie»t, ehangéirententièren^entmonhiK 
ittetfir. Je perdis tcmtemagaîeté. Jedevin^ 
rfiftRiit & rêveur î en un mot un fot ani- 
male iFabrice me voyant tout occupé dcf 
ibin:dé facrîfierà la Fortune,&: fort déta- 
ché de lui,nevenoit plus chez moi que Gb» 
femmt.Il lieput même s'emfpêcher dé me 
direon^jpur :Énvétité ,Gil.Blas,jenetè 
ieconnoîs plus* Avartt que m fi^aà la 
Cour,taavoÎ5 toujours Teiprit tranquile. 
A préfent je te vois (ans ceflé agité. Tu* 
fermes projet fut projet pour t'eiirichirv 
& plus tu amaflès de bien,plus tu veux en 
amaflèr^Outréwrela^te Icdxrai-|e jTu n'a& 
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|)1bi6 avec moî ces épanchemôns de cœur,, 
ces manières libresqui font le charmede^ 
liaîibns.Tout au contraire,tu t'envelopesr 
& hie caches le fonds de ton ame. Je re- 
marque même de la contrainte dans le^ 
honnêtetés que tu me faîs*Enfin,<3îl Blas 
u'eft plus ce mêmeGil Blas que J^aî connu; 
Tu plaîfantes fans doute,luî répondîs-je 
d*unaîr aflez froid. Je n'apperçois^en iho* 
aucun chawgemèiit. Ce neft point à tes^ 
yeux^répliquà-t-il^qu on doits'en rappor- 
ter. Ils tont fafcînés. Croîs-moi , ta niéca- 
morphofe n'eft que trop véritable. Eii^ 
bonne-foi, mon^ami, pàrfe : Vivons-nous' 
enfemble comme autrefois ? Quand j'aU 
lois le matin frapper a ta pot£e,tu venoî* 
m ouvrirtoi-même,encore tout endormi 
le plus:fôuvent5&: j'éntrok dans ta cham- 
bre fans façon. AujburdTiuî,quelle<IifFé-f 
fenceîTu as dès ïaquaîs. On me faitat* 
tendre dàiîs ton antichambre 5 & il faup 
€iu'on m'annonce avant que je puiffe te 
parler. Après cela ^ conrïmentme ftçois- 
tu ? avec une poHteHè glacée, & en tran- 
chant du Sèîgfteur.Oadirôit que mes vî- 
fites commencent à te pefer. Crois-tu- 
qu'une pareille réception foit agréable k 
w\ homme qui t'a vu fon caiparade i 
Non, SanullànCynon- ; elle ne me con-^ 
rient nullement. Adieu, féparons -nous> 



liSa ffîSTOlRE T)E Gît StA7' 

f amiable. Défaîfons-nous tous deinf j 
«oî d'un Ceiifeur de tes aâiîons , & mof 
d'un nouveau riche qui fè mécomioit. 

Je mefçws plus aigri , que touché de 
fes reproches, & je le laillai s éloigner 
fens faire le moindre effort pour le rete* 
£iir.Dans la fituatîon oiï étoît mon efprir, 
Kamitié d'un Poète ne me paroiflfoît pas 
ane chofe aflez précieufe, pour dcvoit 
m^afflîger de fa perte Je trouvois de quoi 
m en confoler dans le commerce Je queU 
ques petits Officiersdu Roy,auxquels un 
jfapport d'humeur me lîoît depuis peu 
étroitement.Ces nouvelles conrioîflanccs 
itoient des hpmmes dont là plupart ve-»- 
noient de je ne fçaî oiV , Se que leur heu»-, 
reufe étoile avoit fait parveniir à leurs 
portes. Ils étoieàt déjà tous à leur aife ; & 
ces mifcrables n- attribuant qu'à leur mc-r 
rite les bienfaits dont la bonté du Roi les 
avoient comblés , s'oublioîent de même 
que moi. Nous nous imaginions être des 
perfomiages bien refpeéEables. O Fôrtu- 
nel voilà comme tu difpenies tes faveurs 
le plus fouverit; Le Stoïcien Epîtcâc n'a: 
pastortdetecomparer àunefillede co»^ 
dîtion , qui s'abandonne à des valets«. 

Fin du huitième Lâurf^ 
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Scipion veut m^ier G il Blas^ & lut propoje ' 
la Fille d*un riche & fameux Orfèvre^ 
Des démarches qui fe firent en confe'-^ 
quence. . ^ 

N (bfr, après avoir renvoyé la 
Compagnie^ qui étoit venue ^ 
fbuper chez moi , me voyant 
feul aXree Scipion , je lui de- 
mandai' ce qu'il avoit fait ce jour-^ 
Ê., Unt <K>ug . d(2 maître ,, me répoa— 




dit-il. Je vous ménage un riche établi!^ 
fcment. Je veux vous marier à la fille 
uuîqued'un Orfèvre de ma connoiffance. 
La fille d*uii Orfèvre ,» m'ccriaî-jed'on 
aîr dédaigneux ! as -tu perdu refprîtî 
^eiix-tu mô propafer une Bourgeoîfe? 
Quand cfïi a un certain mérite*. Se qu ott 
*eft à la Cour fur un certain pied, il me 
femble qu'on doit avoir des vues plus 
élevées. Eh ! Sïonfieur,, me tepartitSci- 
pîoit , ne le prenez pointeur ce ton -là. 
Songez que c^ft le mâle qui annobiit , 
& ne foyez pas plus délicat que mille 
Seîgneurs^ue je pourrais vous citer. Sça- 
vez-vous bien que rhéritiere dontils'aa* 

fît eft un parti de cent mille ducats , 
'our le moins > N'eft-<ei)as4à un beau 
nîorçeau d'Orfèvrerie? Lorfque j'enten- 
dis, parler d'unegrofle fomme, je devins 
plus traitable. Je me rends , disr-je à mon 
Secrétaire, la dot me déterrnine. Quand 
veux tu me la faire toucher i Douce- 
ment , Monfieur , me répondit-il , un petf 
de patience; Il faut auparavat^t que j3 
communique la chofè au Père , & que 
je la lui fade agréer.. Bon , rçprîs-)e , tri 
éclatât. de rire, tu en es éacore-là ? 
Voilà un mariage bien avancé } Beau- 
coup plus, que vous ne penfe^,, repB- 
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iju*a-t-il. Je ne veux qu'une heure de 
converfatîon avec TOrtevre , & je vou$ 
repond de fon confentement* Mais avant 
que nous allions plus loin , oompafoiis , 
S'il vous plaît. Suppofe que je vous feffè 
donner cent mille ducats , combien m'en 
reviendra-t-il ? Vingt mille , lui répar- 
tis-je. Le Ciel en foit loué, dit-il? Je 
bornoîs votre reconnoiiïance à dix mil*. 
le. Vous êtes une fois plus généreux que 
jïioî. Allons, j'entrerai dès demain dans 
cette négociation, & vous pouvez com- 
pter qu elle réuflira, ou je ne fuis qu une 
bête. 

EfTedivementdeux jours après , il me 
ik : j'aî parlé au Seigneur Gabriel de Sa- 
lero, ainfî fe nommoitmon Orfèvre. Je 
lui ai tant vanté votre crédit & votre 
mérite, quil a prêté loreille à la propo- 
fitîon que je lui ai faite de vous accepter 
pour Gendre. Vous aurez fa fille avec 
cent mille ducats , pourvu que vous lui 
faffiez voir clairement que vous poftedez 
les bonnes grâces du Miniftre. S'il ne 
tient qu'à cela , dis-je alors à Scipion , je 
ièrai bientôt marié. Mais à propos de la 
fille, Tas-tu vûë î eft-elle belle ? pas fi 
bçilc que la dot. Entre nous cette dche 
liéritier^ n'eft pas une fort jolie perfonno^ 
TmellJ. Bb 
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Par bonheur , vous ne vous en fonciez 
guéres : ma foi non y lui répliquai-je mon 
Snfanc. Nous autres Gens de Cour , nous 
n'épouTons que pourépouiçr feulement. 
Nous ne cherchons la beauté que dans 
les femmes de nos amis ; Se fî par hazard 
elle fe trouve dans les nôtres , nous y kL 
fons fi peu d attention , que c'eft fort bien 
Eût quand elle nous en puiiidènt. 

Ce n eft pas tout , reprit Scipion ; le 
Seigneur Gabriel vous donne àiouperce 
foir, Nous fomnies convenus que vous 
ne parlerez pas du mariage projette. Il 
doit inviter plufieurs Marchands de fes 
amis à ce repas , où vous vous trouverez 
comme un fimple Convive , & demain 
il viendra fouper chez vpus de la même 
manière. Vous voyez par-là que c'eft un 
homme qui veut vous étudier avant que 
de paffer outre. Il fera bon que. vous vous 
oblerviez un peu devant lui. Oh ? par-? 
bleu , înterrompis-je d un air de connaiw 
C2 , qu'il examine tant qu'il lui plaira ! Je 
n- puis que gagner à cet examen. 

Cela s'exécuta de point en point. Je me 
fis conduire chez TOrfévre , qui me rc* 
çut auflî familièrement que (î nous nous 
fuffions déjà vus plufieurs fois, Çctoit 
lin bon Bourgeois qui étoic ^ conupe nous 
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Jîfons , poli* hajiaparfiar. Il me préfeii- 
ta la Senora Eugeiiîa fa femme , & la 
jeune Gabriëla fa fille. Je leur fis force 
c'omplimens , fans contrevenir au Trai- 
té. Je leur dis des rien en fort beaux ter- 
mes , des phrafes de courtîfan. 

Gabriëla , quoique m*en eût dît mort 
Secrétaire, ne me parut pas défagréable, 
foit à caufe quelle etoit extrêmement 
parée > foit que je ne la regardaffe qu*au 
travers de la dot. La bonne Maifon que 
celle du Seigneur Gabriel ! Il y a , je 
crois 5 moins d'argent dans les mines 
du Pérou , qu il n'y en avoit dans cette 
maifon-là. Ce métal s'y ofFroit à lavûc 
de toutes parts fous mille formes diffé- 
rentes. Chaque chambre , & particuliè- 
rement celle où nous nous étions mis à 
table , étoit un tréfbr. Quel fpeftacle 
pour les yeux d'un Gendre ! Le beau-pe- 
ic , pour faire plus d'honneur à fôn re- 
pas , avoit aflemblé chez lui cinq ou fix 
Marchands , tout perfonnages graves & 
ennuyeux. Ils ne parlèrent que de com- 
merce, & Ton peut dire que leur conver- 
fatîon fut plutôt une conférence de Né- 

* Jafqu^à £tre Esitigaanc. 

Bbij 
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gocians , qu un entretien d'amis qui Ççya^ 
pent enfemble. 

Je régaW rOcfcvre à mon tour le Xt^r 
4emain â4i foîr. Ne pouvant l'éblouir par 
xnpn a/rgenterie J'eus recotirs à une autre 
îUufion. J'invitai à fouper ceux de me5 
â^is , qui faifbient la plus belle Hgure à 
la Cour , & que je connoillbis pour des 
ambitieux , qui ne xtiettpient point i& 
bornes à leurs deflrs. Ces gens-ci ne s'enr 
uetînrent que des granc&urs , que des 
ppftes brillans Se lucratifs auxquels ils 
aipiroierit. Ce qui fit fon effet. Le Bour- 
geois Gabriel étourdi de leurs grandes 
idées , ne fe fentoit , malgré tout fon 
bien , qu'un petit mortel en comparai- 
son de ces Mefiieurs. Pour moi, faifanc 
l'homme modéré , je dis que je me coa- 
i;i5nteroîs d'une fortune médiocre , com- 
me de vingt mille ducats de rente. Suf 
quoi ces ^fiâmes d'honneur &c de richef* 
ks s écrièrent que j'auroîs tort , & qu é- 
. tant aimé autant que je l'étois du premier 
Miniftre , je ne devois pas m'en tenir à 
fî peu de chofè. Le beau-Pere ne perdit 
pa,$ une de ces paroles 3& je crusiemat;^ 
c|uer , quand il iç retira , qu'il étoit fori 
jatisfaitp 



$cîpîon ne manqua pas de l'aller vok: 
le.jourfuivantdans la matinée, pour lui 
démander s'il ctoit content de moi. J'eft 
fuis charméjlui répondit le Bourgeois. Ce 
Garçon-là m'a gagné le cœur. Maïs , Sei- 
gneur Scîpion , ajouta-t-il , je vous con- 
jure par notre ancienne connoiflancede 
me parler fîncérement. Nous avons tous 
notre foible , comme Vous fçavez. Ap- 

{)renez moi celui du Seigneur de Santil- 
ane; Eft-il jotieur? eft-ilgalant ? Quelle 
eft /on inclination vicieufe ? Ne me là 
cachez pas , je vous; en prie. Vous m'of--- 
fenfez, Seigneur Gabriel, en me faifant 
cette queftion^ répartit l'Entremetteuri 
Je fufs plus dans vos intérêts que dans 
ceux de mon Maître. Sîl avoir quelqus 
mauvaife habitude qui fût capable de 
rendre votre fille tnalheuteufe , eft-ce 
que je vous Tauroîs propofé pour gen- 
dre ? Non parbleu , je mis trop votre 
ferviteur. Mais entre nous , je ne lui 
trouve point d'autre défaut que celui 
de n'eaavoir aucun. Il eft trop lage pour 
un jeune fiûmme. Tant mieux , reprit 
rOrfévre.Cela me fait plaifir. Allermon 
ami , vous pouvez l'affurer qu'il aura 
2na fille ^ Se que je la lui donnerois ^ 

Bhv'i 
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quand îl ne feroit pas chéri du Mînîftrc. 
Auffitôt que mon Secrétaire m'eut 
rapporté cet entretien , je courus chez 
Saiero , pour le remercier de la dîfpofi- 
tion favorable où il étoît pour moi. Il 
avoit déjà déclaré (es volontés à fa (cm- 
me & à fa fille , qui me firent connoî- 
tre par la manière dont elles me reçu- 
rent 5 qu elles y étoient fbumifes fans 
répugnance. Je menai le beau-Pere au 
Duc de Lerme , que j avois prévenu la 
veille , & je le lui préfentai. Son Ex- 
cellence lui fit un accueil des plus gra- 
cieux , & lui témoigna de la joïe de ce 
qu'il avoit choifi pour Gendre un hom- 



me qu elle afFeftîonnoit beaucoup , & 
qu elle précendoit avancer. Elle s'éten- 
dit enfuîte fur mes bonnes qualités, & 



dit tant de bien de moi que le bon Ga- 
briel crut avoir rencontre dans ma Sei- 
|;neurîe le meilleur para d'Eff>agne pour 
fa fille. Il en étoît fi aîfe qu il en avoir 
la, larme à l'œil. lime (erra fortement 
entre fes bras lorfque nous nous fépa- 
râmes , en me difant : mon fils , J'ai tant 
d'impatience de vous voir l'époux de 
Gabriëla , que vous le lierez dans kutc 
joars tout au plus tard* 



■ 1 
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CHAPITRE II. 

pdrquel hasard G il BUsfe rejjouvm de 
Don Mphonfede Leyva^& fiufervicc 
qu'il Ifti rendit 

LAîffbns-là mon mariage pour un 
moment. L'ordre de mon Hîftoî- 
re le demande , & veut que je raconte 
lefervîce que je rendis à Don Alphonle 
mon ancien Maître. J'avois entière- 
ment oublié ce Cavalier , &. voici à 
quelle occafion j'en rappellai le fouve- 
nir. 

Le Gouvernement de la Ville de Va- 
lence vint à vaquer-dans ce tems-là. En 
apprenant cette nouvelle , je penfai à 
Don Alphonfe de Leyva. Je fis réflexion 
que cet emploi lui conviendroit à mer- 
veilles 5 & moins peut-être par amitié 
que par oftentation , Je réfolus de le de- 
mander pour lui. Je me reprcfentaî que 
il je l'obtenois , cela me feroît un hon- 
neur infini. Je m'adreflai donc au Duc 
de Lerme. Je lui dis que j'avois été In- 
tendant de Don Cefar de Leyva &c dç 
•ibnfils, 6c qu'ayant tous lesfu-etsdn 

Bbiiij 
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monde de me louer d'eux y je prenois.Ii 
liberté de le fupplier d'accorder à l'un ou 
à l'autre le Gouvernement de Valence, 
Le Minîftre me répondît ; Très volon- 
tiers , Gil Blas> j'aime à te voir recoiv- 
jiQÎffant& généreux. D'ailleurs , tu me 

taries pour une famille que j'eftime.Xcs 
.ey va font de bons fervîteurs du Roi; 
ils méritent bien cette Place. Tu peux en 
difpofer à ton gré. Je te la donne pour 
préiènt de noce. 

Ravi d'avoir réuffi dans mon deiTein; 
j'allai fans perdre de tems chez Calde- 
rone faire dreder des Lettres patentes 
pour Don Alphonfe* Il y avoir un grand 
nombre de perfonnes qui attendoient 
dans un fllence refpeâueux que Don 
Rodrigue vint leur donner Audience. Je 
traverfai la foule , & me préfentai à la 
porte du cabinet j^ qu'on m'ouvrit. J'y 
trouvai je ne fçaîs combien de Chevâr 
liers , de Commandeurs , & d'autres gens 
de conféauence , que Calderonne écou- 
toit tour a tour. C'étoit une chofe remar* 
quable que la manière différente dont il 
les recevoir. Il fe contentoit de faire à 
ceux-ci une légère inclination de tête; 
il honoroît ceux-là d'une révérence , & 
les condttifoit juf^u'à la porte d^ ibp 



tabînet. Il naettoit ,,pout aînfi dire , des 
nuances de confidératîon dans les cîvî*- 
lités qu'il faifoit. D'un autre côté , j ap^^ 
petcevoîs des Cavaliers , qui choqués 
du peu d'attention qu'il avoît pour eux , 
maùdiiïbient dans leur ame la néceffité 
qui les obligeoit de ramper devant ce 
vifage. J'en voy ois d'autres au contraire 
qui' rioient en eux-mêmes de fonaîr fat 
Se fuffifant. J'avois beau faire ces ob- 
fèrvations , je n'étoîs pas capable d'en 
profiter. J'en ufois chez moi comme lui , 
de [e ne me foucîoîs guères qu'on approu^- 
vât ou qu'on blâmât mes manières or- 
gueîtleuies , pourvu qu'elles fuflènt ret 
peâées. 

Don Rodrigue ayant par hazard jette 
les yeux fur moi , quitta orufquement un 
Gentilhomme qui lui parloir , & vînt 
m'embraffer avec des démonftrations 
d'amitié qui me furprirent. Ah ! mon 
cher Confrexe , s:'écria-t-il , quelle afFai^ 
re me procure le plaifir de vous voir ici i 
Qi/y a-t-il pour votre fervice ? Je lui ap- 
pris le fujet qui m'amenoit ; & là-de(ïus 
il m'aiïura dans les termes les plus obli« 
geans,que te lendemain à pareille heure c« 
que je<kmandois feroit expédié.Il ne bor^ 
papoin^làfa politedè^il me coiiduiiIcja& 
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<}u'à la porte de Ton antichambre , oà â 
ne conduifoît jamais que de grands Sei- 
gneurs , & là il m embra(îkde nouveau. 
Que fignifient toutes ces honnêtetés, 
dîfois-je en m'en allant 3 Que me préfa- 
gent-ellcs ? Calderonc; méditeroît41 ma 
perte , ou bien auroit-il envie de gagner 
mon amitié , ou pj;e(ïëntant que fa faveur 
eft fur fon déclin , me ménageroit-il dans 
la vue de me prier d'intercéder pour Im 
auprès de notre Patroii } Je ne Içavoisà 
laquelle de ces coneftures je devois 
m arrêter. Le jour fuîvant , lorfque je re- 
tournai chez lui , il me traita de la même 
façon 5 il m'accabla de careffès & de ci- 
vilités. Il eft vrai qu'il les rabattit fur la 
réception qu'il fit aux autres perfonnes 
qui fe préfentoient pour lui parler. Il 
brufqua les uns, battit froid aux autres, 
il mécontenta prefque tout le monde : 
mais ils furent affez tous venges par une 
avanture qui arriva , & que je ne dois 
pas pafler fous filence. Ce fera un avis 
au Lefteur pour les Commis & les Se- 
crétaires qui la liront- 
Un homme vêtu fort fimplement,& 
quineparoîffoitpascequîl étoît, sap* 
procha de Calderone : & lui parla d'un 
<ertaia Mémoire qu'il difoit avoir pré- 
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ieiité au Duc de Lerme ; Don Rodrigue 
ne regarda pas feulement le Cavalier, 
& lui dit d'un tonbrufque : Comment 
vous appelle-t-on , mon ami t L'on m*ap- 
pelloit Francillo dans mon enfance ? lui 
répondit de fang froid le Cavalier ; on 
m'a depuis nommé Don Francîfco de 
Zunîga, & )e me nomme aujourd'hui le 
Comte de Pedrofa. Calderonne étonne 
cte ces paroles , & voyant qu'il avoit af^ 
faire àun homme de la première qualité, 
voulut s'excufèr : Seigneur , dit-il an 
Comte , je vous deniande pardon , fî ne 

vous connoîflant pas Je ne veux 

|>oint de tes excufes , interrompit ave(^ 
hauteur Francillo. Je les méprife autant 
que tes malhonnêtetés. Apprens ciu'uii 
Secrétaire de Miniftre doit recevoir non- 
nêtement toutes fortes de perfonnes. 
Sois , fi tu veux , affez vain pour te regar- 
der comme le Subftitut de ton Maître : 
mais n'oublies pas que tu n'es que fbn 
valet. 

Le fuperbe Don Rodrigue fut fort 
mortifié de cet incident. Il n'en devint 
toutefois pas plus raifonnable. Pour 
moi , Je marquai cette chaflè - là. Je 
réfolus de prendre garde à qui je par* 
lerois dans mes Audiences , & de n'e-^ 



tre infolent qif avec des nâuecs. Ccnu 
me les Patentes de Don Alphonfe fe 
trouvoient expédiées , je les emportai 
& les envoyai par un Courier extraor- 
dinaitc à ce jeund Seigneur , avec une 
Lettre du Duc de Lerme ; par laquelle 
fbnr Excellence lui donnoit avis que le 
Roi venoit de le nommer an Gouver- 
nement de Valence, Je ne lui mandai 
point la bart que )*avois à cette nomi-^ 
nation, je ne voulus pas même lui écri- 
re , me faifant mi piaifir dte lui appren- 
dre de bouche , & de lui cau(er une 
agréable furprife , lorfqu'il viendroît 
à la Cour prêter ferment pour loa 
cmploi.r 
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CHAPITRE m 

)es préparatifs q^i Je firent pour U Moi^^ 
riage àe GilBlaSy & du grand évém^ 
ment qm les rendit inutiles^ 

rtEvjENONsà ma belle Gabrîële, 
lA^Je de vois donc Tépoufèr dans huit 
3urs. Nousnouç préparâmes de part & 
'autre à cettç çéremççie. S^lero fîtfai^, 
s de riches h^its pour la mariée , Sç 
arrêtai pour elle une femme de Cham,P 
>re , un Laquais & un vieil Ecuyer^ 
Tout cela choifi par Scipion , qui atr- 
endoit av<ec encore plus d'impatience 
jue mpi le joijr ^u çn me devoit cooit 
)ter la dote. 

La veille de ce jour fi defiré , je fou-r 
>aî chez le beau-Pere avec des Oncleç 
J: des Tantes , des Confins & des Cou^ 
ines. Je joiiai parfaitement bien le per^ 
rQnnage d'uii Gpndre hipoçrite^ J'eus 
mille compbifaqceç poujr TOrfévre ôç 
pour fa femme. Je contrefis le paffiour 
né auprès' de Gabriclle. Je eracieufaî 
toute la famille dont j'écoutai lans m'im, 
p^tieQtpr les plats dilco^rs ôç lf3 railoot. 
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ncmens bourgeois. >Auffi , pour prix de 
ma patience ^ j'eus le bonheur de plaire 
à tous les Parens. Il n^y en eût pas un 
qui ne parut s'applaudir de mon âl^ 
liance. 

Le repas fini , la Compagnie pafli 
dans une grande falle , où on la régala 
dun concert de voix & d'înftrumens, 
cpi ne fut jpas mal exécuté , quoiqu'on 
n'eût pas choifî les meilleurs Sujets dé 
Madrid. Plufieurs airs gais dont nos 
oreilles furent agréablement frappées, 
nous mirent de fi belle humeur, que nous 
commemjâmes à former des danfes. 
Dieu fçait de quelle façon nous nous en 
acquîtâmes , puifqu'on me prit pour un 
Elevé deTerpficore , moi qui n'avois de 

{)rîncipesde cet Art, que deux ou trois 
eçons que j'avoîs reçues chez la Mar- 
quife de Chaves d un petit Maître à 
danfer qui venoit montrer aux Pages, 
Après nous être bien divertis , il fallut 
fonger à fe retirer chez foi. Je prodi- 
guai les révérences & les accolades. 
Adieu, mon Gendre, me dit Salero en 
m'embraflant , j'irai chez vous demain 
marin porter la dot en belles efpèces d'or. 
Vous y ferez le bien venu , lui répon.- 
4îs-je , mon cher bcau-Pere. Enfuite, 



1 



ly Ë Santill 4 NE. jej 
^niiant le bon foir à la famille , je ga* 

Éiiaî mon équipage qui m'attendoit à 
L porte , & je pris le chemin de mon 
Hôtel. 

J'étois à peine à deux cens pas de la 
inaîfon du Seigneur Gabriçl , que quinze 
ou vingt hommes , les uns à pied , les 
autres à cheval , tous armés d'épées & 
de carabines , entourèrent mon carroffe ^ 
& larrêtérent , en criant : De par le Roi^ 
Ils m'en firent defcendre brufquement, 
pour mç jetter dans une chaîfe roulante , 
pu le principal de ces Cavaliers , étan^ 
monte avec moi , dit au Cocher de tou- 
cher vers Ségovie, Je jugeai bien que 
c'étoit un honnête Alguazil que j avois 
À mon côté ; je voulus le queftionnet , 
pour fçavoir le fujet de mon emprifon* 
nement? mais il me répondit fur le ton 
de ces Meffieurs-là, je veux direbruta* 
lement , qu'il n avgit point de compte à 
me rendre. Je lui dis que peut-être il fe 
méprenait. Non, non, répartit-il, îe fuis 
iur de mon fait. Vous êtes le Seigneur 
de Sanpllane. C'eft vous aue j'ai ordre 
de conduire où je vous mené. N'ayant 
rien à répliquer à ces paroles , je pris io 
. parti de me taire. Nous roulâmes le re^ 
^e dç la nuit le long du Mançanare;^ 
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dans un profond filence^ Nous dhangel- 
mes de chevaux à Colmenar , & nous 
arrivâmes fur le foir àSégovie , où Ipa 
m'enferma dans la Tour. 

h . I,, 

CHAPITRE IV, 

Çùmment GilBlas fut traité dans la Tow 
de Segovie ,& de quelle manière il âpf, 
frit la caufe de fa Prifin. 

ON commença par *nie mettre dans 
un cachot ou 1 on me lai^k fur Ja 
paille comme un criminel digne du dei> 
nier fupplice. Je paflai la nuit , non pas 
à, me déloler ; car je ne fèntoîs pas en- 
core tout mon mal y mais à chercher 
dans mon efprit ce qui pouvoit avoir 
caufé mon malheur. Je ne doutois pas 

Sue ce ne fût louvrage de Caldèrone. 
!ependant j'avois beau le (bupçonnec 
d'avoir tout découvert , je ne concevois 
pas comme il avoit pu porter le Duc de 
Lerme à me traiter lî cruellement. Tan^ 
tôt je m'imagiaois que c'étoit à rinfçûde 
fon Excellence que j'avois été arrêté , & 
tantôt je penfois que c'étoit elle-même 
:^iapour quelque raifon politique m'ai- 

yoii 



voit fait emprifomier ; aînfi que les Mu 
nîftres en ufenc quelquefois avec leur fa- 
voris.. 

J'ctois vivement agité de mes dî verfe» 
conje&ures , quand la clarté du jour per- 
çant au travers d'une petite fenêtre gril- 
lée , vînt offtîr à ma vue toute l'horreuc 
dn lîieuoùjeme trouvoîs. Je no'ajffligeaî 
alors fans modération , & mes yeux, de- 
vinrent deux fources de larmes que le 
ibuvenir de ma profpérité rendoit inta- 
riflables. Pendant que jem'abandonnois^ 
à ma douleur^ il vint dans mon cachot 
:nn Guichetier, qui mapportoitunpain 
• & une cruche d'eau pour ma purnee. Il 
-nie regarda ; & remarquant que j'avois 
. le vifage baigné de pleurs , tout Guiche- 
tier qu'il étoh , il fentit un mouvement 
. de pitîé :- Seigneur Prifonnier ^me dit-il , 
ne vous défèlperez point. H ne faut pas 
être fi fènfîble aux traverfes de la vie,. 
Vous êtes jtune» Après, ce tems-icî , 
vous en verrez un autre. En atten- 
dant ^ mangez de bonne grâce le pain* 
du Roi. 

Mon œnfolateur fortit en achevant 

- ces paroles , auxquelles je ne répondis^ 

que par des plaintes & des gémiflèmens ; 

: l'employai tout le )our à maudire moiv 

TmfUU ^^ 
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étoile y faiis fonger à faire hotineor à 
mes provifions , qui dans Ictat ou j'c- 
tois y me fembloieiic moins un préfeot 
de la bonté du Roi , qu'un efièt de Ùl 
colère , puifqu'elles fervoient plutôt à 
prolonger , qu'à foulager la peine des 
malheureux. 

La nuit vînt pendant ce tems-là, & 
bientôt un grand bruit de clefs atdit 
mon attention. La porte de mon cachot 
•s'ouvrît , & un moment après, il en- 
tra un homme qui portoic une bougie» 
Il s approcha de moi , & me dit : 5ef- 
gneur Gil Blas , vous voyez un de vos 
anciens amis. Je fuis ce Don André Tor-» 
. defilks, qui cfemeuroiç avec yoos à Gre-r 
nade , & qui étoit Gentilhontime de TAr- 
chevêque, dans le tems que vous pof- 
iediez les bonnes grâces de ce Prélat. 
Vous le priâtes , s'il vous en fbuvîent, 
. & il me fit nommer pour aller rempHr 
, un Emploi au Mexique* Mais au Heu de 
mVmbarquer pour les Indes ^ je m'arrê- 
tai dans la Ville d*Alîcante. J'y épouûi 
la fille du Capitaine du Château; & par 
une fuite d'avantures dont je vous ferai 
tantôt le récit , je fuis devenu le Châ- 
telain de la Tour de Ségovie. Ceft un 
koubeur pour vous ^ condwia-t-il^de 
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Rencontrer dans un hpmme chargé de 
vous maltraiter un ami qui n épargnera 
fîcn pour adoucir la rigueur de votre pri- 
fbn. Il m eft expreflement ordonné de 
jae vous laiflèr parler à perfbnne y de 
vous faire coucher fur la paille > & de 
ne vous donner pour toute nourriture 
que du pain & de leau. Mais outre que 
j'ai trop d'humanité pour ne pas comnâ- 
rir à vos maux , votis m'avez rendu fer- 
yice, & ma reconnoiflance l'emporte 
iiir les ordres que j'ai reçus. Loin de fer* 
yir d'inftrument à la cruauté qu'on veut 
exercer fur vous , je prétens vous traitée 
le mieux qu'il me fera poffible. Levezw 
vous , & venez avec moi. 
. Quoique le Seigneur Châtelain méri- 
tât bien quelques remercimens , mes eA 
}>rits etoient fi troublés , que je ne pus 
ui répondre un feul mot. Je ne lailïàî 
pas de le fuivre. Il me fit traverser une 
cour , ôc monter par ua efcalier fort 
étroit à une petite chambre ^ qui étoit 
tout au haut de la Tour. Je ne fus pas 
peu furprîs , en entrant dans cette diam- 
pre de voir fur une table deux chandelles 
qui brûloient dans des flambeaux de 
cuivre, & deux couverts aflfez propres : 
dans un moment >. me dît TordefiUas^ 

Ccij 
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on va vous apporter à manger. Noui 
allons fouper fci tous deux. Ccft ce 
réduit que je vous ai deftiné pour lo- 
gement , vous y ferez mieux que dans 
votre cachot.. Vous verrez de votre fe- 
nêtre, fes bords fleuris de rErêma,& 
la vallée délicieufe , qui du pied des 
montagnes qui féparent les deux Ca£- 
tîUes, s'étend jufqu à Coca. Je ne doute 
pas que d'abord' vous ne foyez peu fen- 
ubie à une fî belle vue ^ mais quand le 
tems aura fait fucceder une douce mé- 
lancolie à la vivacité de votre douleur ^ 
vous psendrez plaiiîr à promener vos 
isgarcls fik des objets fi» agréables. Ou^ 
tre cela , comptez que le hiige Ôc les au* 
très chofes qui font néceflaires à un 
i^omme qui aime la propreté, ne voqb 
manqueront pas. De plus , vous ferea 
bien couché, bien nourri, & je vous four* 
nirat des livres , tant que vous en vou- 
drez -^en un mot tous les agrémeiis qu'un 
prifonnier peut avoir. 

A des oflFres fi obligeantes , )t me 
fcntis.un peu fi)ulagé. Je pris courage y 
9c rendis mille grâces à mon Geôlier^. 
Je hii dis qu'il me rappeHoit à la vie 
far fi>n procédé généreux , & gue je 
&»^<^, de rwi retçottYQi: en ecat de 



lui en témoigner ma^reconnoidànce. Hé f 
pourquoi ne vous y retrouveriez-vous 
pas , me répondit-il l Croyez -vour 
avoir perdu pour jamais la liberté ? Si 
vous vous imaginez cela , vous êtes dans, 
l'erreur î & j'ofevous afiûrerque vous 
en ferez quitte pour quelques mois de 
prifbn. C^e dites-vous , Seigneur Doa 
André , m'écriai-je ? il femble que vous 
fçachiez. le fujet de mon infortune. Je 
vous avouerai, .me répartît-^il que je ne 
l'ignore pas. UAlguazîlqui vousa con* 
duit ici ma confié ce fecret, que je puis 
vous révéler. Il m'a dit que le Roi in* 
formé que vous aviez la nuit , le Comte 
de Lemos & vous mené le: Prince. d'Efi 
pagne chez une Dame fufpeéle, venoit^ 
pour vous en punir, d exiler le Comte , & 
vous envoyoit , vous, à la Tour de SégOf 
vie,pour y et retraité avectoute larigueuf 
que vous avez éprouvée depuis que 
vous y êtes. Gomment, lui dis-4e,celaefl:- 
il venu àJa connqiflance duj Roi? C'^ft . 
particulièrement de cette circonftance 
que je voudrois être inftruit. Et c'eft ^, 
rcpondit-il , ce que TAlguazil ne ip'at 
point appris , & ce qu'appareniment ijï 
ce fçait pas M mêmCv 

Dans cet endroit de notre convcrû^ 
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tion , pludeurs valets qui apporcoîentle 
fouper , entrèrent. Ils mirent fur la ta- 
ble du pain ^ deux tafles » deux bouteil- 
les , & crois grands plats , daiislundef- 
quelles il y avoit un civé de Lièvre , 
. avec beaucoup d oignon , d*huile & de 
iafFran ; dans i autre uiie* Olla podrida-^ 
£c dans le troifléme un Dindonneau fur 
une marmelade de * B^rengena. Lorfque 
TordeflUas vit que nous avions tout ce 
qu'il nous falloît , il renvoya fes do- 
meftiques ne voulant pas qu'ils enten* 
diflènt notre entretien. Il ferma la por- 
te , ic nous nous adimes tous deux vis- 
à-vis Tun de lautre. Commençons, 
flie dit-il, par le plus prefle. Vous de- 
vez avoir bon appétit , après deux jours 
de diette. En parlant de cette forte, il 
chargea mon afïïetce de viande. Il s î- 
magmoit fervîr un afFamé , Se il avoit 
cfFedîvement fujet de penfèr que j'ai- 
lois m'empîfîrer de fes ragoûts. Néan- 
moins , je trompai fon attente. Quel- 
que befoin que j^euile de manger , les 



*01Iapodrida, efiuneompafé de toutes fip 
Us df viandes» 

* Berengena, fetiu Çimuille, âffelléi Port 
me d'atnourr 
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mofceaux me reftoient dans la bouche, 
tant j avoîs le cœur {erré de ma condi- 
tion prélente. Pour écarter de mon et 
prit les images cruelles qui venoîent fkns 
celïè laffliger , mon Châtelain avoît 
beau m exciter à boire , & vanter Tex- 
çellence de fou vin , m'eût-il donné 
du Nedtar , je laurois alors bû fans 
plaifîr. Il s'en apperçât j & s y prenant 
à*m\ autre façon , il fè mit à me conter 
d un ftile égayé Thiftoire de fon Maria- 
ge. Il y réuUÎt encore moins par-là. J'é- 
coutai fbn récit avec tant de diftradkion, 
eue je naurois pu dire, Torfquil Teûc 
imi, ce quil venoit de me raconter. II 
jugea bien qu il entreprcnoît trop de 
vouloir ce foir-là faire quelque diver- 
£on à mes chagrins., Il £e leva de table 
après ayoîr achevé de fouper , & me 
dit , Seigneur de Santillane , je vais vous 
laiffer repofèr , ou plutôt rêver en li- 
berté à votre malheur. Mais je vous le 
répète^ il ne fêta pas de longue durée^ 
Le Roî eft bon naturellement. Quan<f 
fa colère fera paffée, & qu'il fe répré- 
ientera là fîtuation déplorable où il croit 
que vous êtes , vous lui paroitre» 
affiîz punf. A ces mots , le Seîgiieuir 
ChâxeUin defçendit ^ Si fit monter fes 
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Talets pour dcffervir. Ils emportèrent 
jufquaux flambeaux, & je me couchai 
à la fombre darcé d'une lampe , qui étok 
attachée au mur*. 



I 



CHAPITRE V. 

Des réflexions quilfit cette nuit avant fie 
de s^endormir y & du bruit qui le ri^, 
2feHta^ 

JE raflai deux Heures pour le moinsi 
réfléchir fur ce que TordefiUas m a- 
voit appris. Je fuis donc ici , difois- 
je , pour avoir contribué aux plaîfirs de 
Fhérrtier de la Couronne. Quelle im- 
prudence aufli" d'avoip rendu de pareik 
lervîce? à un Prince fi jeurre! Carceft 
fe grande jeunefl^e qui fait tout mon cri- 
me; s*ilétoit dans un âge plus avancé, 
le Roi peut-être n'àuroit fait que rire de 
ce qui la fî fort irrité.. Mais qui peut 
avoir donné un femblable avis a ce Mo- 
narque , fans appréhender le reffenti- 
ment du.Prînce, ni celui du Duc de Ler- 
me ? Ce Minîftre' voudra venger fans 
doute le Comte deXembs fon Neveu» 
OHxuBem le Roi a-t-il découvert ce^ 

lai 
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la : Ceft ce que je ne comprens point. 
J'en revenoîs toujours là. L'idée pour-*- 
tant la plus affligeante pour moi j celle 
qui me dcfefoéroît , & dont mon efprit 
ne pouvoît fe détacher , c'étoit le pilla- 
ge auquel je m'imagînoîs bien que tous 
mes Effets avoîent été abandonnes. Mon 
côflFire fort, m'écrîois-je, où êtes- vous? 
Mes chères rîcheffes , qu êtes- vous de- 
venues? Dans quelles mains êtes- vous 
tombées ? Hélas ! je vous aï perdues en 
moins de tems encore que je ne vous 
^voîs gagnées? je me peignois ledéfor- 
drequi devoir régner dans ma maifbn, 
& je faifois fur cela des réflexions tou* 
tes plus trîftes les unes que les autres. 
La iconfufîon de tant de penfées dîfK- 
rentes me jetta daiis un accablement 
qui me devînt favorable ; le fommeil qui 
m'avoit fui la nuit précédente , vint ré- 

f)andre fîir moi fes pavots. La bonté du 
ît , la fatigue que j'avois foufFerte , ainfi 
que la fumée des viandes & du vin , y 
contribuèrent auffi. Je m'endormis pro- 
fondément , & félon toutes les apparen- 
ces le joyr m'auroit furpris dans cet état, 
û je n'eufle été réveillé tout-à-coup par 
un bruit afléz extraordinaire dans les 
Prifons. J'entendis le {on dHme guittar- 
Tomelll. Dà 
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. re , & la voîx d'un homme en mcmfr 
tcms. J'écoute avec attention. Je n'en- 
cens plus rieii, Je^croîs que c eft un fou. 
ge, Mais un înftant après , mon oreille 
fut frappée du fon du même Inft^ument 
& de la mêm/5 voix qui chancoiç les vaj 
Tuivans, 

^ jiy de mil un Annofeliç^ 
Tarece un fovloligero 5 
Pero fin dicha un inft^ntt 
EsHnfiglodeparmento. 

Ce couplet qui paroîffoîf avoir éxk 
fait exprès pour moi, irrita mes ennuis. 
Je n'éprouve que trop difbisr-je , lavé^ 
rite de ces paroles. Il me (èmble que le 
çems de mon bpuheur s eft écoule biea 
vite, &c qu'il y a déjà un (îècle que je 
fuis en Prifon. Je me replongeai dans 
une afFreufe rêverie, & recommençai a 
me défoler , comme fi j j eufleprisplai. 
fir. Mes lamentations nnîrent avec k 
nuit 5 ôç^ le5 premiers rayons du foleil 
dont ma chambre fut éclairée, calr 

^ Hélas ! une année de flaijirpajfe cmr 
me un vent léger : mais un moment if 
pifilhenr ^fi wt fiècle fie fptfrment^ - 
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«lêrent un peu mes inquiétudes. Je me 
4evai pour aller ouvrir ma fenêtre , & 
«tonner de lair à ma chambre. Je re- 

Î gardai dans la campagne , dont je me 
ouvins que le Seigneur Châtelain m'a- 
voit fait une belle defcription. Je ne 
trouvai pas de quoi juftifier cetjrfil m'en 
^voit dit- L'Erema que je croyois da- 
jnoins égal au Tage^ ne me parut qu un 
xuiflèau. L'ortie leule ôc le chardon pa?- 
5:oient Ces tords fleuris , & la prétendue 
Vallée délicieufe n ofFrit à ma vue que 
.^es Terres dont la plupart étoient in- 
cultes. Apparemment que je n'en étois 
-pas encore à cette douce mélancolie , 
jqui devoit me feîre voir les chofes au- 
itrement que je ne les voyois alors. 

Je commençai à m'hàbiller , & déjà 
l'étôis à demi vêtu , quand Tordefîllas 
;arrîva, fuivi d'une vieille fèrvante, qui 
m'apportoit des chemifes & des ferviet- 
xes. Seigneur Gil Blas , me dît-il , voicî 
àvL linge. Ne le ménagez pas. J'aurai 
■fdin que vous en ayez toujours de refte. 
Hé bien , ajoûta-t-il , comment avez- 
vous palTé la nuit ) Le fommeil a-t-il 
iufpendu vos peines pour quelques mo- 
tnens ? je dormîrois peut-ccre encore , 
fi je iïçirffc pas été réveillé par une voî;x 

Ddij 
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, accompagnée d'une guîttarre. Le CaVs. 
Ker qui à troublé votre repos, reprit-fl, 
cft un Prifoiinier d'Etat qui a fa cham- 
bre à côt^ de la vôtre. Il eft Cheva- 
lier de rOrdre* militaire de Çaktrave, 
& il a une figure toute aimable. Il s ap. 
p:lle Don Gafton de CogoUos. yous 
pourrez vous voir tous deux , & maiw 
ger enfemble. Vow trouverez une con- 
relation mutuelle dans vos entretiens. 
Vous vous ferez Tun à Tautre d un grani 
agrément. Je témoignai à Don André 
que j'étois très-fenfiblc à la permiffioa 
qu il me dohnoit d'unir ma douleur avec 
celle de ce Cavalier , & comme je marr 
quai quelque impatience de connoîw 
ce Compagnon de malheur , notre obli- 
geant Châtelain me procura cette fatis- 
fadîon dès ce joujr-là même. Il me fît 
dîner avec Dqn Gafton, qui me furpric 
par fa bonne mine , & par fa beauté. 
Jugez quel homme ce devoir être, pour 
éblouir des yeux accoutumés à voir la 
plus brillante jeuneffe de la Cour. Ima- 
ginez-vous un homme fait à plaifirJ Ua 
de ces Héros de Romans , qui n*av oient 
qu'à fe montrer pour caufer des înfbmT 
/lies aux Princeflès. Ajoutons à cela 
j^ueUa^^vire, cjui mêle prdiiuiremeot 



les dons , avoic doué Cogollos de beau-' 
coup d'efprit & de valeur. Cétoit ua 
Cavalier parfeit. 

. Si ce Chevalier me charma , j^eus 
de mon côté le bonheur de ne lui pa^ 
déplaire. Il ne chanta plus la nuit , de- 
peur de m'incommoder , quelques prie- 
que je lui fiflè de ne fè pas contraindre 
pour moi. Une liaifon eft bientôt for- 
mée entre deux perfofmes qu un mauvais 
iôrt opprime. Une tendre amitié fiiivit 
de près notre connoiflance , & devine 
plus forte de jour en jour. Là liberté qud 
nous avions de nous parler quand il nous 
plaifpic ^ nous fût très utue , [puifque 
par nos converfations nous nous aidâmes 
réciproquement tous deux à ptendrt 
notre mal en patience. 

Une après -dînée , ) entrai dans Ùl 
chambre , comme jl fe difpofoit à jouer 
de la guitarre. Vaijt f écouter plus com- 
modément , je m'affis fur une fellettc 
qu'il y avoit-là pour tout fiége ; & lui 
s'étant mis fur le pied de Ion lit , il 
joiia un air fort touchant y & chanta 
deflfus des paroles qui exprimoient le 
défefpoir où la cruauté d'une Dame 
réduifoic un Amant. Lorfqu'il les eût 
Ddiij 
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chantées ^ je lui dis eii foûrîant rSe& 
gneui? ChevaKèr ^ voilà des vers qoe 
vous ne ferez jamais obligé d'cm^ 
ployer dans vos galanteries. Vous 
n'êtes pas fait pour trouver des fem^ 
mes cruelles, vous avez trop bonne 
opinion de moi , me répondit-il. J'at 
compofé pour mon compte ^les vas 
que vous venez d'entendre j pour amoW 
lir un cœur que je croyois de Dia- 
mant , pour attendrir une Dame qm 
me trajtoit avec une extrême rigueur.. 
Il faut que je vous hffé le récit de 
cette Hiftoire ; voa& apprendrez m 
inême - tems celle de mes malheurs» 



'^ 
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C H A P I T RE VI. 

iJifioifâ de Don Gafton de Càgollos ^ & 
de JDona Jielena de Galifteoi 

IL y aura bientôt quatre ans qilé jd 
partis de Madrid pour aller à Coria 
iroîr Dona Eleonor de Laxarilla ma Tarn 
te , qui eft une des plus riches Douairîe^ 
tes de la Caftîlle vieille, 8C qui n'a point 
d*autre héritier que moîé Je fus à peine 
arrivé chez elle , que TAmour y vînt 
troubler mon, repos. Elle me donna un' 
appartement , dont les fenêtres feifoient 
face aux jaloudes d'une Dame qui de^ 
meuroit vis-à-vis , & que je pouvoîs fa- 
dlement remarquer , tant fes griller 
étoient peu (erres , & la rue étroite. Je 
ne négligeai pas cette poflîbilité ; & j^. 
trouvai ma voifine iî belle , que j'en fus 
d abord enchanté. Je le lui marquai auflî^ 
tôt par des œillades fi vives , qu'il n'y 
avoît pas à s'y méprendre ; elle s'en ap^ 
perçut bien : maïs elle n'étoîtjpas fille à 
fcircxrbphéc d'une pareille otffervation ; 
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ce encore moins à répondre à mes mi- 
nauderies. 

Je voulus fçâvoîr le nom de cette 
dangejceufe {>erlbnne , .qui troublolc fi 

Eromptement les cœurs. J'appris qu'on • 
mommoit Dona Helenaj quelleétoik 
fille unique de Don George de GaMeo, 
qui polïedoît à quelques lieues deCoria 
un Fief dominant d'un revenu confidéra- 
ble j qu'il fepréfentoitibuvent des partà 
pour elle : .maïs que fon père les réjet- 
toic tous 5 parce qu il etoïc dans le def-** 
(eîn de la marier à D. Âuguftin de Oli- 
ghera fon Neveu., qui , en attendanc 
ce mariage , avoît la liberté de voir & 
d'entretenir tous les jours fa Coufine- 
Cela ne me découragea point. Au con« 
traire , j'en devins plus amoureux \ & 
l'orgueilleux plaifir de fupplanter un Ri« 
val aimé » m'excita peut-être encore plus 

Îue mon amour à pouiler ma poince« 
e continuai donc dé lancer à mon Hé- 
lène des regards enflâmes. J'en adrcffià 
auflï de fupplians à Felicia fa Suivante » 
Comme pour implorer ion fècours. Je fis 
même parler mes doigts; mais ces ga- 
lanteries furent inutiles. Je ne tirai pas 
jplus de raifon de la Soubrette que de 
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h Maîtrcflè. Elles firent toutes deux le» 
crueUps & les inaccef&bles. 

Pui/qu elles refufoîent de répondre âxk 
langage de mes yeux y j eus recours à 
d'autres interprètes. Je mis des gens ert 
campagne , pour déterrer les connoilTaiv 
ces que Félicia pouvoir avoir dans la 
Ville. Ils découvrirent qu'une vieille Da- 
ine appellée Théodora etoit fa meilleure 
amie , & qu'elles fe voyoîent fort (bu- 
vent. Ravi de cette découverte, j'allai 
moi-même trouver Théodora , que j'en-^ 
gageai par des préfèns à me fervir. Elle 
prit parti pour moi , & promit de me 
ménager chez elle un entretien fecrec 
avec Ton Amie, & tint fa jM:omefle des 
le lendemain. 

Je ceflè d être malheureux , dîs-je à 
FeCcîa , puîfque mes peines ont excité 
votre pitié. Que ne doîs-je point à votre 
Àmîe de vous avoir dilpofée à m'aç*- 
corder la fatisfaûlon de vous entrete* 
nir } Seigneur , me répondît-elle , Théo- 
dora peut tout fur moi. Elle m'a mife 
dans vos intérêts j & fî jepouvois faire 
votre bonheur ) vous feriez bientôt aa 
comble de vos vœux : mais avec toùta 
ma bonne volonté , )e ne fçai fi je vous 
fêtai d*un grand fecours. Il ne faut pat 
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tous flâtér : Vous n'avez jamais formf' 
d'entrejprife plus difficile.' Vous^ aimez 
tksit Dame prévenue pour un autre Ca-^ 
yalier j & quelle Dame encore ï Une 
pame fi ficre & fi diffimulée , que fi par 
totre cenftance Si par vos foins voitf 
parvenez à lui arracher des foupirs, ne 
penfèz pas que (à fierté vous donne le 
plaîfir de les entendre. Ah \ ma ctcrc 
Feiicîa , m*écriai-je avec douleur , pour-» 
^uoi me faîtes-vôus connoître tous les 
obftacles que j'ai à fiirmonter f ce détail 
m'affafliîne. Trompez-moi plutôt qùcde 
me défefpérer^^ A ces mots, je pris ui\eî 
de k% mains , je la preflai entre le^ 
miennes , 6c lùî mis au doigt un dîa- 
Inant de trois cens piftoles , eq^ lui di-^ 
Tant des chofes fi touchantes ^ que je !& 
fis pleurer* 

Elle étoit trop émâc de mon dfftours ^ 
& trop contente de mes manières , pour 
me laifièr fans confolation. EHe appla« 
tiît un peu les difficultés* Seigneur , me 
dit-elle , ce que je viens de vous re- 
préjfènter , ne doit pas vous ôtcr toute 
cfpérance. Votre Rival , il eft vrai , 
à'eft pas haï* Il vient au fogîs voir li- 
brement fa Confine. Il Itti parle qtiancf 
il lui plaît ,& c"(sft ce quxvouseflfavo- 
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d être enfemble tous les jours , rend leur 
commerce un peu languiilant. Ils me' 
paroiflènt û quitter fans peine , & fo 
revoir (ans plaifîr. On dîroit qu'ils font 
d^éja mariéSir En un mot , je ne vois pointa 
que m^ Maîtteflè ait une pafïïon violen»^ 
ite pour Don AueuftiiT^ D^aiUeurs, il y 
a entre vous & lui ^ pour les qualités- 
perfonnelles une difFérence qui ne doit' 
pas être inutilement remarquée par une 
fille auflî délicate que Dona Helena. Ne* 
perdez donc pas courage. Continuez vos» 
galanteries. Je ne laiflerai pas échapper 
Hine occafion de faire valoir à ma Mai» 
«rdlè tout ce que vous ferez pour luï 
plaire. Elle aura beau fe déjguifer , à tra- 
vers fa, diffimulation je démêlerai bieiï 
£ès ientîmens^ 

Nous nous fépàrâmes Felicîa & moi ^ 
fort fatisfaits l'un de l'autre après cette 
converfation. Je m'apprêtai fur nou* 
veaux frais à lorgner fa fille de Dow 
George 5 je la réjgalai d'une Sérénade , 
dans kiquelle jens chanter par une belle 
voix, les vers que vous venez d'enten^ 
dre. Après le concert , la Suivante ^ 
jSEour fonder fa Maîtreflè , lui demand* 
& elle s'ctoit diyertie» La voix^ ditDors 
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na Helena , m'a fait plaifîr. Et lespâ* 
rôles qu elle a chantées ne fbnt-elles pas 
fort touchantes ? Ccft à quoi , répartit 
la Dame, je nai fait aucune attention. 
Je lie me fuis attaché qu au chanta Je 
n'ai nullement pris garde aux vers , ni 
ue me fbucie guère de fçavoir qui m'a 
donné cette férenadc* Sur ce pied-là, 
s'écria la Suivante , le pauvre DonGap 
ton de CogoUos eft très-éloigné de foji 
compte , & bien fou de paffcr fon tems 
à regarder nos jaloufics. Ce n'eft peut- 
être pas lui, , dit la Maîtreflè d'un air 
froid , c'eft quelqu autre Cavalier qui 
vient par ce concert de me déclarer El 
paflion. Vous êtes dans Terreur. Par- 
donnez-moi , répondit Felicia , c'eft 
PonGafton lui-même ; à telles enfci- 
gnes qu'il m'a ce marin abordée dans la 
rpc. Il m*a même prié de vous dire de 
i^ part, qu'il vous adore» malgré les 
rigueurs dont vous payez (on amour -y 
ôc qu enfin il s'eftimeroit le plus heu* 
reux de tous les hommes , u vous lui' 
permettiez de vous marquer (a tendref- 
£b par fes foins & par des fêtes galw- 
tes. Ces discours pourfuivit-elle , vous 
prouvent allez que je ne me trom^ 
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La fille de Don George changea tout- 
à coup de vifagç y 6c regardant fa Suî. 
vante d'un air lévcre : Vous auriez bie» 
pu , lui dit-elle , vous pafler de me rap- 
porter cet impertinent entretien. Qu^îl 
Xic vous arrive plus , s'il vous plaît , de 
me venir faire de pareils rapports. Et fi 
CQ jeune téméraire ofe encore vous par- 
ler, je vous ordonne de lui dire qu'il 
« adrefïb à une perfonne qui fallè plus 
de cas de fes galanteries , & qu il clioi^ 
fiflè un plus nonncce paflè-tems que 
celui d'être toute la journée % fes fenê- 
tres à obferver ce que je fais dans mon 
appartement, 

Tout cela me fut fidellement détaîlli 
dans une féconde entrevue par Felicia , 
ui prétendant qu'il ne falloît pas pren- 
re au pied de la lettre les paroles de fa 
Maîtreflè , vouloir me perfuader que me$ 
affaires alloient le mieux du monde. 
Pour moi , qui n'y entendois pas finef^ 
iè , & qui ne croyois pas qu'on pat explU 

2uer le texte en ma faveur, je mè dé* 
ois des commentaires qu'elle me fai- 
ibit. Elle fe moqua de ma défiance , 
demanda du papier & de l'encre à fon 
Amie , & me dit : Seigneur Chevalier , 
•écmcz u>nt à îheure à Don^ Heleâ^ 



5 
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<èn Amant défefperé. Peignez lui vîvc- 
^enc vos foufFranças , 8c fur-tout plaw 
^nez-vous de la défenfè qu'elle vous 
tait de paroître à vos fenêtres. Prc- 
«ettez d obéir : mais affurez qu'il voiu 
^n coûtera la vie. Tournez-moi cela, 
,<omme vous le f çavez fi tien faire vous 
autres Cavaliers » & je me charge du 
xefte. J*efpere quel événement ferapluf 
jd'honneur que vous ne faites à mapé* 
iiétration. 

J'aurois été le premier Amant qrf 
|:rouvant une fi belle occafion d'écrit 
;àfa Maitreffç, n'en eût pas profité. Je 
.compofaî une lettre des plus pathéd^ 
.^ues. Avant que de la plier , je Jamon^ 
|:rai à Felicia , qui foûrit après l'avoir 
lue & me ditque fi les femmes fçavoient 
l'art d'eiîfèter les liommes , en récom-p 
|>enfe , les hommes «'ignoroient pas 
celui d'engeoler les femmes. La Sou^ 
fcrette prît mon billet , en m'alfurant 
qu*il ne tiendroit pas à elle qu'il ne 
produifit un bon effet ; puis m'ayani 
recommandé d'avoir foin que mes fenê- 
tres fiidciK fermées pendant quelques 
fours, elle retourna jcnez Don George, 

Madame , dit-elle en arrivant à Dona 
lieknf ^ j'ai ^rencontré Don C^ftoa U 
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ift*a pas manqué de venir à moî , & dç 
vouloir nie teni;: des difcpurs flapeurs. 
Il ma demandé d'une voix tremblante , 
& comme un jcoupable qui attend fpn 
Arrêt , fi je vous avoiy parlé de fa part^ 
Alors prompte à exécuter vos ordres ^ 
je lui ai coupé brufquement la parole^ 
Je me fuis déchaînée contre lui. Je Taî 
chargé d*in)ures ^ & laiflé dans la rue 
étourdi de ma pétulance. Je fuis ravie, 
répondit Dona Helena , que vous m'ayez 
debarraflee de cet importun. Mais il 
n'étoit pas néceflaire de lui parler bru^ 
talement. Il faut toujours qu'une fille ait 
de la douceur. Madame , répliqua la Sui^ 
Yante , pn ne fe défait pas d'un Amanç 
paffionné par des paroles prononcées 
d'ui\air doijx. On n'en vient pas même 
toujours à bout par des fureurs & de$ 
cmportemens. Don Gafton , par exemr 
pie , ne s'eft pas rebute. Après l'avoir 
accablé d*injures^ comme je vous laî 
dit , j'ai été chez votre parente , où vous 
m'avez envoyée^ Cette. Danxe , par malr 
heur , m'a retenue trop longtems. Je dis 
trop longtems , puîfqu'en revenant j'ai 
retrouvé mon homme. Je ne m'atten- 
dois plus a le revoir^ Sa vue m'a trou- 
blée^ m^s G, troublée > que ip^ langue 
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jui ne me manque jamais dans Tocca- 
!ion , n'a pu mefournîr une parole. Pen- 
dant ce tems-là, qu a-t-îl fait ? 51 a pro- 
fité de moji filence ou plutôt de lïion dc- 
fordre. Il m'a glilTé dans la maîn un pa- 
pier , que j'ai gardé (ans fçavoir ce quç 
je faîîbis ^ 8c u a difparu dans le mo- 
ment. 

En parlant aînlî , elie tira de fon fêîn 
malettre, quelle remit tout en badinant 
à fa Maîtrelïè , qui l'ayant prife comme 
pour s'en divertir, la lut à bon compte, 
& fit enfuite la réfèrvée : En vérité , Fe- 
licia , dit-elle d'un air férieux à fa Sui- 
vante ^ voi;is êtes une étourdie , une folle 
d'avoir reçu ce billet. Que peut penfer 
de cela Don Gafton , & qu'en doîs-jç 
croire moî-njême ? Vous me donnez 
lieu par votre jconduite de me défier de 
votre fidélité , & à lui de me foupçon- 
ner d'être (ènfible àfapaflion. Héîas! 
peut-être s'imagine-t-il en cet inflant 
que je lis & relis avec plaifir les caradc- 
ires qu'il a tracés : Voyez à quelle honte 
vous expofez ma fierté. On que non . 
Madame, lui répondit la Soubrette, il 
ne fçauroit avoir cette penfée ; & fup- 
pofé quil feût, il ne Taura pas longp 
Xems. Je lui dirai, à la première vue , 

que 



ijtte je vpu3 aï montré ik Lettre ; que 
vous l'avez regardé d'un air glacé , & 
qu'enfin , fans la lire , Vous l'avez déchi- 
rée avec un mépris ftoid. Vous pourrez; 
liardiment ^ reprit I>onaHelena, lui ju^ 
rer que je ne l'ai point lue. Je ferois 
bien embarradée > s'il me falloir (eu* 
lement en dire deux paroles, La fille 
de Don George ne fe contenta pas de 
parler de cette forte » elle déchira mo» 
billet , & défendit à fa Suivante de Ten- 
^retenir jamais de moi. 

Comme j'avois promis de ne plus iai-' 
xe le galant à mes fenêtres, puifquema 
vue déplaifoit', je les tins fermées pen^ 
dant plufîeurs jours, pour rendre mon 
obéïfiance plus touchante. Mais au dé-, 
faut des mines qui m'étoient interdites V 
}e me préparai à donner de nouvelles 
i^rénades à ma cruelle Hélène. Je me 
rendis une nuit fous fon balcon avec 
des Muficiens , lorfqaun Cavalier l'é*^ 
pée à la main vint troubler le concert , 
en frappant à droite & à gauche fur lesit 
€oncertans,,qui parent aufiSrtôt lafuite^ 
L4 fureur qmanimoit cetaudacieiuex^ 
cita la mienne* Je m'avance pour le pii^ 
vîty&c nous commençonsun rude com-^ 
bat» DonaHeleoa &fa5uivant$renteiiv 
TomcIlL Ee 
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dent le bruit des épées. Elles regardent' ' 
au travers de leur jalou/îes , Se yoyeat 
deux hommes qui font aux mains. Elles 
poulfent de grands cris ,. qui obligent 
Don GecMTge & (es Valets à £è lever. Ils 
font bientôt fur pied , & ik accourent | 
de même que plufieurs vcâfins , pour 
féparer les Combattons. Mais ils arri- j 
Tcrent trop tard. Ils ne- trouvèrent fur 
fc champ de bataille , qu'un Cavalier 
noyé dans (on fang ,& prefque (ans vief 
& ils reconnurent que j'ctoiis ce Cavalier 
infortuné. On m'emporta chez ma Tan- 
te , où les plus habiles Chirurgiens dek 
yille furent appelles. 

Tout le monde me plaignît , & pard-^ 
culîerement Dona Helena , qui laiflâ 
voir alors, le fond de fon cœur.. Sa diffi- 
mutation céda au fèntiment. Le croirez-- 
vous i Ce rfétoit plus cette fille qui fe 
faifoît un point d'honneur de paroître 
iifenfible à mesgalanterfes. C'etoîtune 
tendre amante qui s'àbandonnoît fens^ 
xéÇéiytkh douleur ^ elle pallia le refte 
de b huit àpleuter avec fa Suivante , S: 
à maudire ron coufîn Don Auguftih de 
Olîghera , qu'elles jugeoîent devoir ctte 
fauteur de leurs' larmes:, conmieen ef- 
fet c'étoit lui quî^ avoit fi défagréaljle^ 
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ment interrompu la férénade. Auffi dif- 
fimulé que fa couHae^ il s'^coic apperçû 
de mes intentions, lâns en rien tcmoi- 
gner j & s'imaginanc qu'elle y répojidoit ^ 
fi avoît fait cette adion vigoureufe , 
pour montrer qu'il étoît moins endurant 
qu'<Mi ne le croyoit. Néanmoins ce trîfte 
accident fut peu de tems après fuivi d'u- 
ne joïe qui le fit oublier. Tout dangc-Jt 
feulement bleffé que fétois , l'habileté 
des Chirurgiens me tirad'affaire. Je gar^ 
cToîs encore ^la chambre , quand Dona. 
Eleonor ma Tante alla trouver Don 
George, & lui demanda pour moïDona 
Helena. Il confentit d'autant plus vo- 
fontiers à ce mariage qu'il regardoitalors^ 
Don Auguftm comme un homme qu'il 
ne reyerroit peut-être jamais. Le bon 
vieillard apptéhendoit que fà fille n'eût 
de la répugnance à fè donner à moi » 
à cauie que le coufin Olighera avoît 
eu la liberté de la voir , & tant le 
loifi^r de s'en faire aimer : mais elle 
parut fi difpofée a obéir en cek à fon 
père, qu'on peut conclurre de4à qu'en 
Efpagne aînn qu'ailleurs , c'eft un avan- 
tage d'être un nouveau venu auprès des 
feiïiçîes^ 

Si-tôt que Je p& avoir une converiàr 

Eeg 
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tîon particulière avec Felicîa , fapptis 
jufauà quel point fa Maîtreffè avoit été 
fenuble au malheureux fuccès de mon 
combat. Si bien oue ne pouvant plus 
douter que je ne tuflè le Paris de mon 
Hélène > je béniflbisma bieflure,.pui£ 
qu elle avoic de fi heureufes fuites pour 
mcMi amour. J'obtins du Seigneur Don 
George la permiffion de parlera {a fille 
en prcfence de la Suivante» Que cet en- 
tretien fut doux pour moi ! Je priai, je 
prelLi tellemeiu la Dame de me dire 
û fon p.re en la livrant à ma tendreile^ 
ne faîloît aucune . violence à fès fèntU 
mens, qu'elle m*avcua que je ne la àe- 
vois point à fa feule obéiilance. Depuis 
cet aveu plein de charmes , )e ne m'oc- 
cupai que du foin de pbire ,, & d'ima- 
giner des Fctes galantes, en attendante 
^our de nos noces, gui deVoit être célé- 
bré par une magnînque cavalcade, ci 
toute la NoWerfe de Coria , de des eiK 
virons fe préparoit à btilleu 

Je donnai un grand repas à mie iuper<«^ 
be maîfbn de pl'aifance que ma Tonte 
avoit aux portes de la Ville , du côté de 
Manroî. Don George&Ci filleavec tous 
leurs parens & leurs Amis en étoient^ 
On y avoit préparé pat moa ordre oa 
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Concert de voix& d'inftrumens , & faie 
veiiir une Troupe de Comédiens de 
Campagne, pour y répréfenter une Co- 
médie. Au milieu du Feftin , on me vînt 
dire qu'il y avoir dans une Salle un hom^ 
me qui demaiidoit à me parler d une a& 
faire très importante pour moi. Je me 
levai de table pour aller voir qui c'étoît- 
je trouvai un inconnu , qui avoir lair 
d'un valet de chambre. Il me préfenta un 
billet que j'ouvris , & qui contenoit ces- 
paroles; SU* honneur vous efiiber y conh" 
fhe il le doit eut à tout Cbevdier de v(h 
ire Ordre y vous ne ntanquerex^pas dewait^ 
toatin de tous rendre dans la plaine d^ 
Manroly Vous j trouvercTL un Cavalier qui 
veut vous faire raifon de Coffenfe que vous> 
étvet. reçue de lui > & vous mettre > s*if 
te peut hors £etat d^epoufer Dona Helenom 

Don Augustin de Oligherà*. 

Si ramour a beaucoup d'empire fur les- 
Efpagnols , la vengeance en a encore 
bien davantage,. Je ne lus oas ce billet 
rfun cœur tranquile^ Au feul nom de. 
Don Auguftin , w s'alluma dans mes vei- 
nes un feu qui me fit prefque oublier les 
devoirs indilpeafablcs quej'avois à rem^ 
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|lir ce jour4à. Je fus tenté de me dérd^ 
Der à la Gompagiiîe, pour aller chercher 
fiir le champ mon ennemi. Je me con- 
traignis pourtant , de peur de troubler 
la fête , & dis à Thomme qui m*avoic 
remis k Lettre : Mon ami , vous pou- 
vez dire au Cavalier qui vous envoyé, 
que f ai trop d envie de me revoir aux 
prifts avec lui , pour n'être pas demaîO' 
avant le lever du foleil^ dans l'endroit 
qu'il me marque. ^ 

"Après avoir renvoyé le Xfcflager avec 
cette répoirfe , je rejoignis mes convive5,> 
&reprîs ma place à la table , où je com- 
pofai fi bien mon vifage , que perfonne 
n'eût aucun foupçon de ce qui fe paf- 
foit en moi. Je parus pendant le rfeftede 
la journée occupé comme les autres des 

Slaifirs de la Fête, qui finît enfin aumi- 
eu de fa nuit. L'AfTemblée & fépara, 
& chacun rentra dans la yille , de la 
J*îcme maiiîere qu'il en étôjt fortî. Pour 
moi , je demeurai dans la maifon de 
pkifance , fous prétexte d'y vouloir 
prendre le frais le lendemain matin , 
«lais ce n'étoit que pour me trouver plu- 
tôt au rendez-vous. Au lieu de me cou- 
cher , j'attendis avec impatience la poîn- 
«e du jour i Si-tôt que je Tapperçûs , je 
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fficnitai fur mon meilleur chevalySc partis: 
tout fcul commepour me promener dan* 
la Campagne» Je m'avance vers Man- 
roî. Je découvre dans là plaine un hom-^ 
me à dieval qui vient de mon côté à bri- 
de abatucr. Je vole à fa rencontre^pour lui 
épargner la moitié du chemih.Nous nous 
joignons bientôt. Cétoit mon Rival : 
Chevalier, me dit-il infolemment, ceft 
àregrer que j'en viens aux mains avec 
vous une féconde fois : maîîs c eft votre 
faute* Après ravanture de la férénade,^ 
vous auriez dû'renôncer de bonne grâce i 
îa fille de Don George, ou bien vous te-»- 
nir pour dît quevousn en feriez pas quit- 
te pour cela, fi vous perfiftiez dànde def^ 
£ein de lui plaire. Vous êtes trop fier , lui' 
répondîs-je , d*uh avantage que vous^ 
devez peut-être moins à votre adreflè ^ 
qu'à Tobfcurité de la nuit. Vous ne fon-- 
gez pas que les armes font journalières.' 
Elles ne le font pas pour moi , réplî— 
qua-t-il d'un air arrogant 5 Se je vais 
vous faire voir que le Jour comme la 
ûuît , je fçais punir les CfievaBers aur 
dacieux qui vont fiir mes brifées, - 

Je ne répartis à cet orguëilleur 
dîfcours , qu'en n^^ttânt promptement: 
jpied à. terre.; Dpn Âugùftia fit k même' 
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ckoTe. Nous attachâmes nos chevaux k 
VKï airbre , & nous commençâmes à nous» 
I>attre avec une égale vigueur, J a voile- 
rai de bonne foi que j'avois afiàire à un 
ennemi qui fcavoic mieux faire des ar- 
mes que moi , bien que j'eufle deux an- 
nées de Salle. Il étoic consommé dans 
1 efcrime. Je ne pouvoîs expofer ma vie 
à un plus grand péril. Néanmoins com-^ 
me il arrive aiTez fbuvenc que le plus 
fort eft vaincu par le plus foible , mon 
J^ival , malgré touce fbn habileté , reçut 
un coup d'épée dans le cœur , & tomoa. 
r^ade mort un momentaprèsr 
• Je retournai aufC-toc à la Maifbn de 
Plaifancej oà* f appris ce qui venoit de 
fe pafïèr à mon Valet de Chambre , dont 
la fidélité m'étoit connue. Enfiiite je lui 
4îs : mon cher Ramire , avant que k 
Juftice puifïe avoir connoiflance de cet 
événement , prens un bon cheval , & 
vas informer ma Tante de cette avan- 
tore : Demandes-luî de ma part de Tor 
& des pierreries y & viens me joindre à 
Piazencia. Tu me trouveras dans la pre- 
mière Hôtellerie en entrant dans la 
Ville. 

Ramire s'acquita de fa commifiïoi^ 
avec tant de diUgeace> qail arriva trois 

heures 
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heures après moi à Plazcncîa. Il me dît 
que Doua Eleonor avoitété plus réjoiue 
qu'affligée d'un combat qui réparoîc 
l'affront que j avoîs reçu au premier , & 
ou elle m'envoyoît tout ion or & toutes 
/es pierreries pour me faîte voyager 
agréablement dans les Païs étrangers , 
en attendant qu^elle eût accommodé 
mon affaire. 

Pour fupprimer les circonftances fii- 
t)erflucs , je vous dirai que je traverfai 
la Caftille nouvelle pour aller dans le 
Royaume de Valence , m*embarquer 
à Dénia. Je paflai en Italie, où je 
me mis en état de parcourir les Cours, 
&: d'y paroître avec agrément. 

Tandis que loin de mon Hélène , Je 
me difpofoîs à tromper , autant qu'il me 
ièroit poffible , mon amour & mes en- 
nuis , cette Dame à Coria pleuroir en 
fècret mon abfence. Au lieu d'applau- 
dtt aux pourfuites que fa famille faîfoît 
contte moi au fujet de la mort d'Oli- 
ghera , elle fouhaîtoit au contraire qu'un 
prompt accommodement les fît cefkt Se 
hâtât mon retour. Six mois s'étoient 
déjà écoulés dépuis qu elle m'avoît per- 
du ,& je crois que fa confiance auroît 
toujours triomphé du tcms , fi elle n'eûç 
Jomcir. Ff 
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eu que le tcms à combattre : nïaîs elle 
eût des ennemis encore plus puiffaiis. 
Don Bia$ de Combados , Gentîlhom- 
Uie de la côte^ Occidentale de Galice, 
vînt à Coria recueillir une riche fuccef- 
Jfîon qui lui avoit été vainement difpu- 
tée par Don Michel de Caprara , fon 
counn , & il s'établit dans ce païs-Ià , 
le trouvant plus agréable que le fien. 
Combados étoit bienfait. Il paroiffoit 
doux Se poli , & il avoit refprît du mon- 
de le plus inhnuant. Il eut bientôt fait 
connoîlFance avec tous les honnêtesgens 
4e la Ville ^ Se fçû toutes les affaires 
des uns & des autres. 

Il n'ignora pas longtems que Don 
George avoit une fille , dont la beauté 
dangéreufe fembloit n enflâmer les hom- 
mes que pour leur malheur. Cela piqua 
.jfà curipfîté* Il eut envie de voir une Da- 
me fi redoutable. Il rechercha pour cet 
efFet Tamirié de fon père , &: fçut fi bien 
la gagner, que* le Vieillard le regardant 
dé]a comme un gendre , lui donna l'en- 
trée de fa maifon , & la liberté de par- 
ler en fa préfence à Dona Helena. Le 
Galiden ne tarda guère à devenir amou- 
reux d'elle. C'étoit un fort inévitable 
il ouvrit fon coeur à Don George , qu» 
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lui dît qu'il agréoît fa recherche : mais 
que ne voulant pas contraindre fa fille, 
il la laiffbit maîtreffe de fa main. Là- 
defïiis Don Blas mit en ufage toutes 
les galanteries dont il pût. s avifer pour 
plaire à cette Dame, qui n'y fut aucu- 
nement fenfîble , tant elle ètoit occupée 
de moi. Felicîa étoit pourtant dans les 
înterêcs du Cavalier , qui lavoit en- 
gagée par des prefens à f ervir fbn amour j 
elle y employoit toute fon adreflè. D*uii 
autre côté , le Père iecondoit la Sui* 
vante par des remontrances, & néan- 
moins ils ne firent tous deux pendant 
une année entière que tourmenter Do- 
ua Helena, fans pouvoir me la rendre 
înfidélle, 

Combados voyant que Don George 
& Felîcia s'intéreflbient en vain pour 
lui , leur propofa un expédient pour 
vaincre ropinîâtreté d une Amante fî 
j>révenuc. Voici , leur dit-îl , ce que 
j'ai imaginé. Nous fiippoferons quun 
Marchand de Coria vient de rece- 
voir une Lettre d'un Négociant Italieit 
dans laquelle , après un détail de cho- 
ies qui concerneront le commerce, oa 
lira les paroles fuivantes : // eft arrivé 
depuis peu à la Cmrde Parme un Cava^ 

Ffij 
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lier Efpagnol y nomme Don GaftonieO* 
goUos. Il fe dit Neveu & unitjue hentier 
d*une riche veuve qui demeure à Coriafm 
le nom de U Dame Eleonordc Laxarille. 
Il recherche U fille iunfuiffant Seignewr, 
mais on ne veut pas la lui accorder^ qu'on 
ne foit informé delà vérité. Jejktschar^ 
gé de m'adrefftr à vous pour cela. Man^ 
dez'-moi donCyfe vous prie , J! vous con» 
noijfez ce Don Gafton , & en quoi con0e 
les biens de fa Tante. Votre réponfe iicu 
dira de ce mariage. A Parme , ce^ &c. 
. Cette fourberie ne parue au vieillard 
qu'un jeu dcf prît, qu'une rufe pardon- 
nable aux Amans y & la Soubrette, en- 
core moins rcrupaleuTe que le bonhom- 
me , l'approuva -fort. L'invention leur 
fcmbla d^autant meilleure , qu'ils coo- 
noifToient Hélène pour une nlle fiere , 
ôc capable de prendre (on parti furie 
champ , pourvu qu'elle n'eût aucun foup 
çon de la. fuperdïetîe. D. George fe 
chargea de lui annoncer luî-tnêmennon 
changement 'y 6c pour rendre la chofe 
encore plus naturelle , de lui faire par- 
ler au Marchand qui auroit reçu de 
Parme la pcéteiiduc Lettre. Ils exécu- 
tèrent ce projet comme ils l'avoiem 
(«tmL Le Per^ avec une émotion oà 
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il y àvoît en apparence de la colère & 
du dépit a die , Don Helena : Ma fille , 
je ne vous dirai plus que nos parens me 
prient tous les jours de ne perraettre ja- 
mais que le meurtrier de Don Auguftin 
entre dans notre Famille ; j'ai aujour- 
d'hui une raifon plus forte à vous dire 
pour vous détacher de Don Gafton. 
Mourez de honte de lui être fi fidelle. 
C'eft un volage , un Perfide. Voici une 
preuve certaine de ion infidélité. Lifest 
vous-même cette Lettre , qu'un Mar- 
chand de Coria vient de recevoir d'Ita- 
lie. La tremblante Hélène prend ce pa- 
pier fuppofé , en fait des yeux la ledure, 
en pefe tous les termes , & demeure ac- 
cablée de la nouvelle de moa inconûan- 
ce. Un fentiment de tendreflè lui fit 
enfiiite répandre quelques larmes : mais 
bientôt r^ppellaiit toute Ùl fierté , elle ef- 
fuya fes pleurs & dit d'un ton ferme à 
fon Père ; Seigneur , vous venez d'être 
témoin de ma foîbleffè ; fbyez-le auflî 
de la vidoîre aue je vais remporter fur 
moi. C'en eft fait, je n'ai plus que du 
mépris pour D. Gafton. Je ne vois en 
lui que le dernier des hommes. N'en 
parlons plus. Allons. Rien ne me retient 
plus. Je fuis prête à fuîvre Don Blas à 

Ffiij 



543^ HiSTÙIRS DE GlL BlAS 

rÂutel. Que mon hymen précède celui 
du perfide qui a il mal répondu à mon 
amour. Don George trantporté de joye 
à ces paroles , embralïa fa fille , loua la 
vigoureufe réfolution quelle prenoit;& 
s'applaudifTànt de Theureux fucccs du 
ftratagême ; il fe hâta de combler les 
voeux de mon RivaU 

Dona Helena me fut aînfî ravie. Elle 
fe livra brufquement à Corabados , fans 
vouloir entendre Tamour qui lui parloir 
pour moi au fond de fon cœur , fans dou- 
termême un inftant d'une nouvelle qui 
auroit dû trouver dans une Amante 
moins de crédulité. Uorguëîlleufè ne- 
couta que fa préfomption. Le reffenti- 
ment de l'injure au elle s'fanagînoit que 
j avois faite à fa beauté , l'emporta fur 
l'intérêt de fa tendreflè.EUe eut pourtant 
peu de jours aprci fon mariage , quel- 
ques remords de l'avoir précipité : il lui 
vint dans l'efprit que la Lettre du Mar- 
chand pouvoir avoir été fuppofee , & 
ce foupçon lui cauiade l'inquiétude. 
Mais l'amoureux Don Blas ne laiflbit 
point à fa femme le tems de nourrir 
des penfêes contraires à fon repos. Il 
ne fongeoit qu'à Tamufer, & il y réuf- 
fifloit pat une fucceflîon coiitinuelledô 

Ff îiij 
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plaîfirs difFérens quîl avoit l'arc d*in-' 
vérîter. 

Elle paroîtfcwr très -contenta d'mi ' 
époux fi galant , Se ils vîvoient tous 
deux dans une parfaite union , lorfque 
ma Tante accTommoda mon afFaire 
avec les parens de Don Auguftîn. Elle 
m écrivit auflî-tôt en Italie pour m'en 
donner avis. J*étois alors à Rcgio dans • 
la Calabre ultérieure. Je pafl&i en Si* 
cile ; de-là en Efpagne , & je me ren- 
dis enfin à Corîa lur les ailes de l'a- 
mour. Dona Eleonor qui ne m'avoît 
pas mandé le mariage de la fille de 
Don George , me fapprit à mon arri- 
vée , & remarquant qu'il m'affligeoît 
Vous avez tort, me dît-elle, mon Ne- 
veu , de vous montrer fenfible à la 
perte d'une Dame qui n a pu vous de- 
meurer fidélle. Croyez-moi , bannilTez 
votre cœur & de' votre mémoire une 
perfonne qui n eft plus digne de vouff 
occuper. 

Comme ma Tante îgnoroît qu'on 
eut trompé Dona Helena , elle avoir 
raifon de me parler aînfi j & elle ne 
pouvoir me donner un confeil plus fa- 
ge. Auffi je me promis bien de le fui- 
vre, ou du moins d'afl^eârer un air 

F f iiij 
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d'indifFérence , fi je iiétoîs pas capable ^ 
de vaincre ma paffion. Je ne pus tou- 
tefois réfifter à la curiofité de fçavoir . 
de quelle manière ce mariage avoir été 
fait. . Pour en être inftruit , je réfolus 
de m adreffer à l'amie de Felicia , c*eft- 
à-dire à la Dame Theodora dont je 
vous ai déjà parlé. J'allai chess elle, 
Py trouvai par hazard Felicia , qui ne 
s'attendant à rien moins qu'à ma vue 
en fut troublée , & voulut fortir pour 
éviter Téclairciffement qu elle jugea bien 
que je lui demanderois. Je l'arrêtai : 
Pourquoi me fuyez-vous ; La parjure 
Hélène n'eft-elle pas contente de m'a- 
voir facrifié ; Vous a-t-elle défendu d'é- 
couter mes plaintes ; Ou cherchez- vous 
feulement a m 'échaper pour vous faire 
un mérite auprès de Tingrate d'avoir re- 
fufé de les entendre ? 

Seigneur , me répondît la Suivante, 
je vous avoue îngénuëmeat que votre 
préfence me rend confufe. Je ne puis 
vous revoir , fans me fcntîr déchirée de 
mille remords. On a féduît ma Mai- 
trefle , & j'ai eu le malheur d'être com- 
plice de la fédudion. Après cela , puis- 
je fans honte vous voir paroître devait 
moi ? O Ciel ! répliquai- je avçç fqrprife» 
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que m'ofez-vous dire ? expliquez-vous 
plus clairement. Alors la Soubrette me 
fit le détail du ftratagême donc s'étoit 
lèrvi Combados pour m'enlever Dona 
Helena ; & s appercevant que fon récit 
me perçoit le cceur , elle s'efForça de me 
confoler ; elle m offrit Tes bons offices 
auprès de fa Mairrellè, me promit de la 
défabufer , de lui peindre mon défef^ 
p^ir ; en un mot de ne rien épargner 
pour adoucir la rigueur de ma deflinéc j 
enfin, elle me donna des efpérances qui 
foulagerent un peu mes peines. 

Je pafle les contradîdîons infinies 
qu'elle eut à efluyer de la part de Dona 
Helena pour la faire confentir à mo 
voir. Elle en vint pourtant à bout. Il fut 
féfolu entr elles qu'on me feroit entrer 
fecrettement chez Don Blas , la premiè- 
re fois qu'il iroit à une Terre où il alloit 
de tems en tems chafler , & où il de- 
meuroit ordinairement un jour ou deux. 
Ce deflein s'exécuta bientôt : le niarî 
partit pour la Campagne. On eut foin 
de m'en avertir , & de m'introduire dans 
l'appartement de fà femme. 

Je voulus commencer la converfatioti 
par des reproches. On me ferma la bou-p 
che: Uefl inutile de rappellcrlepairc;i 
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me dit la Dame. Il ne s'agît poît îcîd^ 
nous attendrir Tun lautre, & vous 
êtes dans Terreur , fi vous me croyez dit 
poféè à flater vos fenrimens. Je vous le 
déclare. Don Gafton : Je n'ai prêté mort 
confentement à cette fecrette entrevue : 
je n'ai cédé aux înftances quon m'enâ 
faites , que pour vous dire de vive- voix 
que vous nedevez fonger déformais qu'à 
m'oublier. Peut-être* lerois- je plus fatis- 
faite de mon fort , s'il ctoit lié au vôtre r 
inais puîfque le Ciel en a ordonné autre- 
ment , }e veux obéir à fes arrêts. 

Eh ! quoi. Madame, lui répondîs-}e> 
ce n'eft pas aflcz de vous avoir perdue > 
Ce n eft pas aflèz de voir Theureux Don 
Blas pofïedertranqnilement la feule per- 
fonne que je puiïïe aimer : il faut encore 
que îe vous banniffe de ma penfëe îVous 
voulez m'arracher mon amour , m'enle- 
ver Tunique bien qui me refte ! Ah ! cruel- 
le, pen(ez-vous qu'il (bit poffible àua 
homme que vous avez une fois charmé^ 
de réprendre foncœur ? Connoîffez-vou^ 
mieux que vous ne faites , & ceflèz de 
m'exhorter vainement à vous ôter de 
mon.fouvenir. Hé bien , répliqua-t-dle 
2iv^c précipitation , ceffèz donc auffi d eC 
perer q«e je paye votre paffion de quel- 
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que reconnoilïànce. Je n ai qu'un mot 
à vous dire ; répoufè de Doii Bias ne 
ièta point TAmaiite de Don Gafton. 
Prenez fur cela votre parti. Fuyez , 
ajoûta-t-elle* Finillbns promptemeni: 
un entretien que je me reproche mal- 
gré la pureté de mes intentions , & 
que je me ferois un crime de prolon-. 
ger. 

A ces paroles , qui m'ôtoîent toute ef- 
pérance , je tombai aux genoux de la 
Dame, Je lui tins des difcours touchans. 
J'employai jufquaux larmes pour l'at- 
tendrir. Mais tout cela ne fervit qu a ex- 
citer peut-être quelaues fèntimens de 
pitié, qu'on fè garda bien de laiflèr pa- 
roître , & qui mrent fàcrifiés au devoir. 
Après avoir infruftueufement épuifé les 
eipreffions tendres , les prières & les 
pleurs , matendreflè fe changea tout-à- 
coup en fureur. Je tirai mon épee pour 
m'en percer aux yeux de Tinéxorable 
Hélène , qui ne s'aoperçut pas plutôt de 
mon aâion , qu elle (e jetta lur moi , 
pour en prévenir les fuites. Arctez , Co- 
goUos , me dit-elle, Eft-ce ainfi que 
vous ménagez ma réputation ? en vous 
étant ainfi k vie > vous allez me desho^^ 
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noter , & faire pafler mon mari pour on 
aflàlHn. 

Dans le défefpoir qui me pofTédcic , 
bien loin de donner à ces mots rarten- 
tien qu ils méritoient , je ne fongeois 
qu'à tromper les eflTotts que faifoienc la 
jCf altrefle & la Suivante pour me fauver 
de ma funeftemain: & )e n'y aur ois fans 
doute rétifli que trop-toc , fi Don Blas 
qui avoir été averti de notre entrevue, 
& qui au lieu d aller à la Campagne , s c- 
toit caché derrière une tapiflèrie ^ pour 
entendre notre entretien , ne fût vite 
venu fè joindre à elles. Don Gafton , 
s ecria-t-^1 en me retenant le bras , rap- 
peliez votre raifon égarée , & ne cedex 
point lâchement au tranfport fmieux 
qui vous agite. 

J'interrompis Combados. Eft-ce i 
vous, lui dis-je , à me détourner de ma 
réfolution ? Vous devriez plutôt me 
plonger vous-même un poignard dans le 
(èin. Mon amour , tout malheureux quil 
çft , vous ofFenfe. N'eft-ce pas allez que 
vous me furpreniez la nuit dans Tappar- 
cément de votre femme i En faut-il da- 
vantage pour vous exciter à la ven- 
geance : Percez-moi pour vous défaire 
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d'un homme qui ne peut ceflèr d'adorer 
Pona Helena, qu'en ceflfant de vivre, 
C'eft en vain , me répondit Don Blas ^ 
que vous tâchez d'întcreflèr mon hon^ 
neur à vous donner la mort. Vous êtes 
niiez puni de votre témérité , & je fçaia 
fi bon gré à mon Epoufe de fes fentî- 
mens vertueux , que je lui pardonne 
l'occafion où elle les a fait éclater» 
Croyez-moi , Cogollos , ajouta* t-il , ne 
vous déféfperez pas comme un foible 
Amant. Soumettez- vous avec courage 
à la néceffité. 

Le prudent Galicien par de fembla- 
blés difcours , calma peu à peu ma fu- 
reur , réveilla ma vertu. Je me retirai 
dans le deflein de m éloigner d'Helene , 
& des lieux qu'elle habitoir ; deux jours 
après , je retournai à Madrid. Là , ne 
voulant plus m'occuper que du foin de 
ma fortune ,'je commençai à paroi tre à 
la Cour , & à m*y faire des amis. Mais 
j'ai eu le malheur de m'attacher parti- 
culièrement au Marquis de Villareal , 
Grand Seigneur Portugais , qui pour 
avoir été (oupçonné' de fonger à déli- 
vrer le Portugal de la domination des 
Efpagnols , eft préfèntement au Châ- 
teau d'Alicante. Comme le Duc de 
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Lerme a (eu que j'avoîs été dans une 
étroite liaîfon avec ce Seigneur , il m'a 
fait auflî arrêter & conduire ici. Ce Mi- 
niftre croit que )e puis être complice 
d'un pareil projet. Il ne fçauroit faire 
un outrage plus fènfible à* un homme 
qui eft Noble &:Caftillan. 

Don Gafton ceffa de parier en cet 
endroit ; après quoi je lui dis pour le 
confoler : Seigneur Chevalier , votre 
honneur ne peut recevoir aucune attein- 
te de cette difgrace qui tournera fans 
doute dans la fuite à votre profit. Quand 
le Duc de Lerme fera inftruit de votre 
innocence , il ne manquera pas de vous 
donner un emploi conudérable pour ré- 
tablir la réputation d'un Gentilhomme 
injuftenient accufée de trahifon. 



*^ 
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CHAPITRE VIL 

Scipion vient trouver Gil BUs à la Tour 
de Sigovie , & lui apprend bien des 
nouvelles» 



NO T R E converfatîon fut interrom- 
pue par Tordefillas , qui entra dans 
la Chambre , & me dit : Seigneur Gil 
Blas , je viens de parler à un jeune hom- 
me qui s'eftpréfènté à la porte de cette 
Prifon. Il m'a demandé fi vous n'étiez 
pas Prifonuier ; & fur le refus que j ai 
îait de contenter fa curiofité : Noble 
Châtelain , m*a-t-il dit les larmes aux 
yeux , ne rejettez pas la très - hum- 
ble prière que je vous fais de m ap- 
prendre fi le Seigneur de Santillane eft 
ici. Je fuis fon premier Domeftiquc, 
& vous ferez une aâion charitable , fi 
vous mç permettez d% le voir. Vous 

Eaflez dans Ségovie pour un Gentil- 
omme plein d'humanité j j'efpere que 
vous ne me refufèrez pas la grâce d'en- 
tretenir un inftant mon cher Maître , 
qui eft plus malheureux que coupable» 
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Enfin , continua Don André , ce Garçon 
m'a témoigné tant denvie de vous 
parler , que j ai promis de luit donner 
ce foir cette fatisfaâion. 

J'afïîirai TordcfiUas qu'il ne pouvoit 
me faire un plus grand plaîfir que de 
m'amerier ce jûune homme , qui pro- 
bablement avoit à me dire des chofès 
qu'il m'imporroit fort de fçavoir. J'at- 
cendis avecr impatience le moment qui 
devoit offrir à mes yeux mon fidèle Sci- 
pion , car je ne doutoîs pas que ce ne 
fût lui , &-jè ne me trompois point. On 
le fit ciixt^v fur le foir dans la Tour, & 
fa joïe, que la mienne feule pouvoit 
égaler , éclata par des tranfports ex- 
traordinaires lorfqu'il m'âpperçut. De 
mon côté , dans le raviflement où je me 
ièntis à fa vue , je lui tendfe les bras , 
&îl me ferra fans façon entre les fiens. 
Le Maître & le Secrétaire fe confondi- 
rent dans cette embraflàde , tant ils 
ëtoient aifes de fe revenir. 

Quand nous nous fûmes un peu dé- 
mêlés tous deux , j'îiiterrogeai Scipion 
fur letat où il avoit laiffé mon Hôtel: 
Vous n'avez plus ^d'Hôtel, me répoii- 
4it-il 5 & pouif vous épargner la peine 
cte me faire quî^ftion fur queftion , )d 

vais 
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vàîs VOUS dire en deux mots ce quî s*eft 
paflë chez vous. Vos eflfèts ont été pillés 
tant par des Archers que par vos pro- 
pres Domeftîques , quî vous regardant 
déjà confimeun homme entièrement per- 
du , ont pris à compte fur leurs gages 
tout ce qu'ils ont pu emporter. Par bon- 
heur pour vous y j*aî eu Tadrefle de fau- 
ver de leurs griffes deux grands facs de 
doubles piftoles que j'ai rire de votre 
coffre, fort & qui lont en fureté, Salero 
que j'en ai fait dépositaire , vous les re-- 
mettria quand vous ferez forri de cette 
Touf , oii je ne vous croîs pas pour long- 
tems penfionnaire de Sa Majefté , puis- 
que vous avez été arrêté fans la parti-* 
cipation du Duc de Lerme. 

Je demandai à Scipion comment il 
f çavoit que Ion Excellence n'avoît point 
de part a ma dîfgrâce : Oh? vraïement 
me répondit-il , c*eft une chofe dont je 
fuis bien inftruit. Un de mes amis qui :- 
la confiance du Duc d'Uzede , ma conté , 
toutes les circonftances de votre emprî- 
ionnement. Calderone , m'a-t-îl dît, 
ayant découvert par le miniftere d'uii 
Valet , que la Senora Sîrena recevoîc 
fous un autre nom le Prince d'Efpa- 
gne pendant la nuit, &-quc cétok le 
TomelF^ G g 
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Comte de Lemos qui coiiduifoît cette 
intrigue par rentremijfe du Seigneur de 
Santillane , rcfolut de fe venger d'eux & 
de fa Maitreffe. Pour y réufEr , il va 
trouver fecrettement: le Duc d'Uzedcj 
& lui découvre tout. Ce Duc ravi d'ar 
voir en main une fi belle occafion de 
perdre fon ennemi ^ ne manque pas d'en 
profiter. Il informe le Roi de ce qu'on 
vient de lui apprendre , & lui repréfcnte 
vivement les périls aufquela le Prince 
a été expofé. Cette nouvelle excite ht 
colère de fa Majefté , qui fait enfermer 
furie, champ Sirena dans la maifondes 
Repenties , exile le Comte de Lemos;, 
& condamne Gil Blas à une Prifon per- 
pétuelle.. 

Voilà , pourfiiivît Scrpîbn , ce que 
in*a dit mon ami. Vous voyez par-là que 
votre malheur eft l'ouvrage du Duc 
d'Uzede ^ou pour mieux dire de Calde^ 
rone. 

Je jugeai par ce discours que mes af- 
faires, pourroient fe rétablir avec le 
tems ;. que le Duc de Lerme y. piqué de 
Téxil de fbn neveu , mettroit tout en 
oeuvre pour faire revenir ce Seigneur 
à la Cour , & je me flatai que fon Ex- 
ceUbnte ne m oublierai t. point.. La belle 
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cliôfe que refpérance ? Elle me confola 
tout-à-coup de la perte de mes Effets vo- 
lez , & me rendit auflî gay que iî j euflè 
eu fujet de Tetre, Loiii de regarder ma. 
Prîfbo , comme une demeure malheu- 
reufe , où je finirois peut-être mes jours j. 
elle me parut plutôt un moyen , dont la 
Fortune vouloît fe fervir, pour m'éle- 
ver à quelque grand pofle. Car voici de 
quelle manière je raifbnnois^^en moi-mê- 
me. Le premier Minîftre a pour Parti- 
Éins Don Fernand de Borgi^a , le Père Je- 
tome de Florence , & fur- tout le Frère 
Louis d'Aliaga, qui lui eft redevable de 
k place qu'il occupe aupjjès du Roiv 
Avec le fecdurs de ces amis puiflans , Son 
Excellence coulera tous fes ennemis, à 
fonds ^ ou bien l'Etat pourra bientôt 
changer de face : Sa Majefté ef£ fort va- 
létudinaire.. Dès qu elle ne fera plus , le 
Prince fon fils commencera par rappel- 
kr le Comte de Lemos, qui me tirera^ 
aufE-tôt d'ici , pour me préfenter au nou- 
veau Monarque , qui m'accablera dq 
bien-faits» Pour compenfer les peines 
que j-'aurai fouffertes. Ainfi > déjà plein 
des plairas de. l'avenir y je lie fentois 
prefque plus fes maux préfens- Je croîs 
bien que les deux fàcs de doubloias que 

G g ii 
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mon Secrétaire difoît avoir mis en dé- 
pôt chez rOrfévre , contribuèrent au- 
tant que Tefpérance au changement fu- 
bitquife fit en moi. 

J'ctoîs trop content du zèle & de fin- 
tégrité de Scipion , pour ne le lui pas té- 
moigner. Je lui offris la moitié de l'ar- 
gent qu'il avoit préfèrvé du piHagje ; ce 
3u il refufà. J'attends de vous , me dît- 
, une autre marque de reconnoiilance» 
Auffi étonne de fon difcours, que de fes 
refus , je lui demandai ce que je pouvois 
faire pour lui. Ne nous feparons point, 
me repondit-îl. SoufFrez que j'attache 
ma fortune à la votre. Je me fèns pour 
vous une amitié que je n'ai jamais cûc 
pour aucun Maître» Et moi y lui dis-je, 
mon enfant, jepuîst'affurerque tu n'ai- 
me pas un ingrat* Du premier moment 
que tu vins t'offrîr à mon fervîce , tu me 

I)lûs» Ilfaut que nous foyons nez l'un & 
'autfe fous la Balance ou fous les Ju- 
meaux , qui fon t , à ce qu'on dit , les deux 
conftellatîons , qui unifTent les hommes. 
J'accepte volontiers la focîeté que tu me 
propoies , & pour la commencer , Je vais 
prier le Seigneur Châtelain de t'enfer- 
mer avec moi dans cette Tour* Cela me 
fcraplaîfîr, sécrîa-t-îl. Vous jbic pré- 
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venez. J'alloîs vous conjurer de lui de- 
mander cette grâce» Votre compagnie 
m'eft plus chère que la liberté. Je lor- 
tiraî feulement quelquefois pour aller 
prendre à Madrid laîr du Bureau, & 
voir s'il ne fera point arrivé à la Cour 
quelque changement qui puilïè vous être 
favorable y de forte que vous aurez ea 
moi tout enfemble un confident, uft 
Courier & un efpîon. 
, Ces av antages ^ç toîent trop confidcra-. 
blés pour ip*en priver. Je retins donc 
auprès de moi un homme (i utile ,ayec la 
permîflîon de 1 obligeant Châtelain , quï 
ne voulut pas me refufer une fî douce 
coufblatioa. 



Ir 
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Dh premier vaya^e que Scij?ïm fit à Ma^- 
drid: jQuûUes en furent le motif & le 
fitccès. GH BUs tombe méilade. Suite 
dejk maladie^ 



SI nous dîjfbns ordïnafrement qucr 
nous n'avons pas de plus grands en- 
nemis que nos Domeftiques, nous dè- 
Tohs dire auflî que ce font nos meilleurs 
ami», quand ils nous font fidèles &:biea 
afFedtîonncs. Après le zèle que Scipion- 
avoit fait paroître, je ne pouvoîs plus 
voir en lui, qu'un autre moi-même. 
Ainfî pfus de fubordination entre Gil 
Blas & fon Secrétaire. Plus de Éiçons^ 
entre eux. Ils chambrèrent enfèmble, & 
n'eurent qu'un lit & qu'une table; 

Il y avoit dans Tentretien de Scipîo» 
Beaucoup de gayeté. On auroit pu le 
furnommer à pfte titre le Garçon de 
bonne humeur. Outré cela y il ctoic 
homme de tête , & je me trouvois 
Bien de fcs eonfeils : mon ami y. lui dis- 
je un jour X il me ièmble que je ne fci. 



i 



roîs point mal d'écrire au Duc de Ler- 
toe. Cela ne fàuroit produire un mau- 
vais effet. Quelle eft là-deffiis ta peu- 
fée i Eh mais, répondit-il, les Grands 
font fi differens tl eux-mêmes d'un mo- 
ment à un autre , que je ne fçaîs pas 
trop bien comment votre lettre feroic 
reçue. Cependanrje fuis d'avis que vous 
écriviez toujours à bon compte. Quoi- 
que le Miniflre vous aime , il ne faut 
pas vous repofer fur fon amitié du foin 
' de le faire tbuvenîr de vous. Ces for- 
tes de Proteâreurs oublient aifément les 
perfomiesdont ils n'entendent plus par* 

Quofque cela ne fôît que trop vrai, 
lui répliquai-je, juge mieux de mon Pa- 
tron. Sa bonté m'efl connue. Je fuis 
perfuadé qu'il compatit à mes peines , 
& qu'elles fe préfentent: fenscelïèàfôn 
cfprît; Il attend apparemment pour me 
faire fbrtir de ^nlon , que la colère dit 
Roi fôît pafïce. A la bomie heure , re- 
prit-il t Je fouhaite que vous Jugiez faf- 
jaement de fôii Excellence. Implorez 
donc fon fecours par une- Lettre fbr8 
touchante-, je la lui porterai, & je vou§ 
promets de la lui remettre enjmain pro- 
pre,. Je demandai auflî-tot du papier Sï 
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de l'encre , je compofai un morceau cTfe 
loquence que Scipion trouva pathéri- 

3ue , Se que Tordefillas mie au-deflitt 
es Homélies même de rArchevcque de 
Grenade. 

Je me flatoîs que le Duc de Lermc 
/croit émû de compaflîon en Kfant le 
trifte détail que je lui faifoîs d'un état 
miférable où je n'étoîs point ; & dans 
cette confiance , je fis partir mon Cou- 
rier qui ne fut pas fî-tôt a Madrid , 
qu'il alla chez ce Miniftre» Il rencon- 
tra un Valet de Chambre de mes amis 
4]ui lui ménagea Toccafion de parler ao 
Duc ; Monfeigneur , dit Scipion à fon 
Excellence, en lui préfèntant le paquet 
dont il étoît charge; un de vos plus fi- 
dèles Serviteurs , qui eft couche fur la 
paille dans un fombre cachot delà Tour 
de Ségovie, vous fupplîe très humble-' 
ment de lire cette Lettre , qu'un Gui- 
chetier , par pitié , lui adonne le moyen 
d'écrire. Le Miniftre ouvrit la Lettre , 
,& la parcourut des yeux. Mais quoi- 

2u'îl y vit un tableau capable d'atten- 
rir Tame la plus dure , oien loin d'en 
paroître touché , il éleva la voix , & 
dit d un air furieux au Courier ^ devant 
quelques peribnnes qui pouvoient l'etv- 

icudie: 
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(enére: Ami: dites à Sancillane^que je 
le trouve bien hardi d ofer s'adrelïèr à 
moi, après l'indigne àcStîon qu'il a faite, 
& pour laquelle ilcft fi juftement châ- 
tié. Ceft un malheureux qui ne doit 
plus compter fur mon appui , & que 
j'abandonne au reflèntiment du Roi. 

Scipion , tout effronté qu'il étoît , fut 
troublé de ce difcours. Il ne laiffa pour- 
taiK pas malgré fbn trouble , de vouloir 
intercéder pour moi : Monfeigneur , re- 
pliqua-t-il, ce pauvre prifonnicr ipourra 
de douleur quand il apprendra la répon* 
fè de votre Excellence, Le Duc ne ré- 
partit à mon Intercedeur, qu'en le re-] 
ga^rdant de travers , & lui tournant le 
dos. Ceft aînfi que ce Miniftre me trai- 
toît , pour mieux cacher la part qu'il 
avoit eue à l'amoureufe intrigue > du 
Prince d'Efpâgne ; & c eft à quoi doi- 
vent s'attendre tous les petits Agens, 
doiH les Grands Seigneurs fè fervent 
dans leurs fècrettes & périlleufes négo- 
ciations. 

Lorfque mon Secrétaire fut de retour 
à Ségovie, & qu'il m'eut appris le fuc- 
cès de fa commifïîon , me voilà replon- 
gé dans l'abîme afFreux oi\ je m'étois 
trouvé le premier jour de ma prifon,. 
T<fm ni, H h 
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Je me crus même encore plus malheu* 
reux , puîfque je n avois plus la proce- 
aîon du Duc de Lerme. Mon courage 
s'abattit , & quelque chofe qu'on me 
put dire pour le relever , je redevins la 
proie des plus vifs chagrins » qui me 
confèrent infèniîblemenc une maladie 
a'guc. 

Le Seigneur Châtelain qui s'intérefi 
loit à ma coiifèrvatîon, s'imaginantne 
pouvoir mieux faire que d appeller des 
Médecins à mon fecours ^ m'en amena 
deux qui avoient tout Tair d'être de 
grands fervîteurs de la Déeflb * Libiri^ 
lie* Seigneur Gil Blas, dit-il en me les 
préièlicant , voici deux Hippocrates qui 
viennent vous voir , & qui vous remet-» 
èront far pied en peu de tems. J'etois 
fi prévenu contre tous les Doébeurs en 
Médecine, que j*auroîs certainement 
fort mal reçu ceux-là , pour peu que i 
l'euflè été attaché à la vie , mais je(| 
me fèntois alors (î las de vivre , qu 
jefçus bon gré à Tordefillas de me vou 
loir mettre e«re leurs mains. 

Seigneur Cavalier , nie dit un de 



* Oétoit la, tohfic qm fréj/doit aux /ij 
railles* 
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Médecins , il faut, avant toute chofe , 
que vous ayez de la confiance en nous. 
J'en ai une parfaite , lui répondis-je , 
avec votre afliftance , je fuis fur que 
je ferai dans peu de jours guéri de tous 
mes maux. Ouï , Dieu aidant , reprit- 
il , vous le ferez , nous ferons du moins 
ce qu il faudra faire pour cela. Effec- 
tivement a ces MefEeurs s y prirent à 
merveilles , & me menèrent fî boa 
train , que je m*en alloîs dans l'autre 
monde a vûë d'oeil. Déjà Don André 
défefperant de ma guérifon , avoir fait 
venir un Religieux de Saint François , 
me difpofèr à bien mourir.. Déjà ce bon 
Père , après s étire acquitéde cet emploi , 
s'étoit reriré 5 & moi-même croyant 
que je toiichois à ma dernière heure 
je fis figne à Scipion de s'approcher de 
mon lit : Mon cher ami, luidis-je d'u- 
ne voix prefque éteinte , tant les mé- 
decines & les Saignées m'avoîent afïbi- 
blî , je te lailfe un des £acsqui font cheas 
Gabriel, &c te conjure de porter l'au- 
tre dans les Afturies à mon Père & à 
ma Mère, qui doivent en avoir befoin , 
■ s'ils font encore vivans. Mais , hélas ! 
je crains bien qu'ils n'ayent pâ tenît 
cpiitre mon iagcadtude 1 Le rapport 

Hhi/ 
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3ue Mafcada leur aura fait fans doute 
e ma dureté , leur a peur-être cauft 
1^ mort. Si le Cîel les a confervés mal- 
gré rindifférence dont j'ai payé leur tén- 
dreilè y tu leur donneras le fac de dou- 
bloi^s , en les priant de me pardonner 
fi je n'en ai pas mieux ufé avec eux;& 
s'ils ne refpirent plus , je te charge d'em- 
ployer cet argent à faire prier le Cîel 
pour le repos de leurs anics & de la mien- 
ne. En difant cela , je lui tendis, une 
main qu'il mouilla de (es larmes , fans 
pouvoir me répondre un mot, tant le 
pauvre garçon étoit affligé de ma per- 
ce. Ce qui prouve que les pleurs d'un 
héritier ne lont pas toujours àts risca- 
çhcs fous un Mafque. 

Je m*attendois donc à paflèr le pas î 
néanmoins mon attente fut trompée. 
Mes Doâeurs m'ayant abandonné, & 
laide le champ libre à la nature, me 
fai^vércnt par ce moyen. La fièvre , qui 
félon leur pronoftic , dévoie *m*empor^ 
ter , me quitta comme pour leur en 
donner le démenti. Je me rétablis peu- 
à peu , par le^ plus grand bonheur da 
mondé : une. parfaite tranc^uilité d'ef- 
prit devint le fruit de ma maladie. Je 
o'eû^ point'^lors be&iu d'çcrç çQofolc, | 



Îe gardai pour, les richeffes & pour lés 
onncurs tout le mépris que lopinion 
d'une mort prochaîiie m'en avoit fait 
concevoir ; & rendu à moi-même , je 
bénis mon malheur. J'en remerciai le 
Ciel comme d'une grâce particulière 
qu'il m'avoit faire , & je pris une fer- 
me réfolution de ne plus retourner à la 
Cour , quand le Duc de Lerme vou- 
droit m'y rappeller. Je me propofai 
plutôt ? Ct jamais' je forroîs de Prîfon , 
d'acheter une chaumière , & d'y aller 
vivre en Philofophe. 

Mon confident applaudît à mon def- 
iêîn ', & me die , que pour en hâteir 
l'exécution ; il prçtendoit retourner à 
Madrid > pour y foUiciter mon élargillc- 
mtm. Il me vient une îdée,a]oûta-r-iL 
Je coionois une perfonne qui pourm 
vous fervîr. C'eft la Suivante favorite 
de la Nourrice du Prince ,- une fille d eC- 

£rît. Je vais Ja faire agir auprès de ùt 
laitreffè, je vais tout tenter pour vous 
tirer de cette Tour , qui n'eft toujours 
qu'une Prifon , quelque bon traitement 
qu'on vous y falTe. Tu as raîfbn ^ lui 
répondis-je. Va, mon ami , fans perdre* 
^X^ï^ > comt^encer cçtte. négociatiûDi» 
Hhiij 
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Plûc au Ciel que nous fuflîons déj^ 
dans notre reciaice. 



CHAPITRE rX 

Scipion retourne d Madrid. Comment^ & 
k iptelles conditions il fit mettre Gil 
Blas en liberté. Ou ils allèrent tous 
deux en fort an t de la Tour de Sigovie , 
& (fuelle conversation ils eurent en* 
femble. 

Se i^i ON partît donc encore pour 
Madrid ; & moi en attendant fon re- 
tour , je m'attachai à la lefture. Torde- 
fillas me fournîflbit plus de Livres que 
je n'en voulois. Il les empruntoit d'un 
yieux Commandeur qui ne fçavoît pas 
lire , & qui ne laiiïbît pas d'avoir une 
belle Bibuotcque , pour (è donner un 
air de içavant. J'aimois fur-tout les 
bons Ouvrages de morale , parce oue 
j'y trouvois a tout moment des paua- 
gcs qui flatoient mon averfion pour la 
Cour, & mon goût pour la foutude* 
. < Je paflài trois femalnes fans entendra 



V 
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jparicr de.taon Négociateur , qui revînt 
enfin , Se me dît d'un air jgaî : Pour le 
coup , Seigneur de Santillane , je vous 
apporte de bonnes nouvelles. Madame 
la Nourrice s'intéreflè pour vous. Sa 
Suivante , à ma prière , & pour une 
centaine de piftoles que j*ai confignées , 
a eu la bonté de l'engager à prier le 
Prince d'Efpagne de vous faire relâcher ; 
& ce Prince , qui comme je vous Tai 
dît fouvent , ne peut rien lui refûfer , 
a pronns de demand r au Roi fon pè- 
re votre élargiffemcnt. Je. fuis venu au 
plus vite vous eu avertit , & je vais re- 
tourner fur mes pas pour mettre la der-> 
niere main à mon ouvrage. A ces mots , 
il me quitta pour reprendre le chemin- 
de la Cour. 

Son trpifiéme voyage ne fut pas long. 
Au bout de huit jours , je vis revenir 
mon homme , qui m'apprît que le Prin- 
cfe avoîc, non fans peine, obtenu du 
Roi ma liberté. Ce qui me fut confir- 
mé dès le même jour par le Seigneur 
Châtelain , qui vint me dire en m'em-- 
hraflant :mon cher Gil Blas, grâces au 
Ciel , vous êtes libre. Les portes de 
cette prifbn vous font ouvertes , mais 
c^& à deux conditions qui vous feront 
H h iiij 
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peut-être beaucoup de peine & qœ je 
me vois à regret obligé de vous faire 
fçavoîr. Sa Majefté vousdéfend de vous 
montrer à la Cour, & vous ordonne de 
fortir des deux Caftilfes dans un mois. 
Je fuis trcs-mortîfié qu'on vous interdi- 
fë^a Cour. Et mpi , j'en fuis ravi, laî 
répondis-je. Dieu fçait ce que j'en pen- 
fe. Je n'attendois du Roi qu'une grâce , 
il m'en fait deux. 

Etant donc afluré que je n'étoîs plus 

Î}rifonnîer , je fis lolier deux Mules, fur 
efquelles nous montâmes le lendemain, 
mon Confident & moi , après que j'eus 
dît adieu à Cogollos , & remercié mîffe 
fois Tordefillas de tous.bs témoignages 
d'amitié que j'avois reçus de lui. Noos 
prîmes gaiement la route de Madrid , 
pour aller retirer des mains du Seigneur 
Gabriel nos deux &cs , où il y avoir 
dans chacun cinq cens doublons. Che- 
min faifant , mqn Afibcîé me dit : Si 
nous ne fommes pas allez riches pour 
acheter une Terre magnifique , nous 
pourrons en avoir du moins une rai- 
fonnable. Quand nous n'aurions qu'une 
cabane , lui répondis-je , j y ferois fa- 
tisfait de mon fort. Quoique je fois à 
{veine au milieu de ma carrière;^ je me 



D B SAKTILLÂIfS. J^ 

fens revenu du monde , & je ne prétens 
plus vîvre que pour moi. Outre cela, 
je te dirai que je me fuis formé des agrc- 
mens de la vie champrêtre une idée qui 
m'enchante , & qui m'en fait jouir par 
avance. Il me fèmble déjà que je vois 
Fémail des Prairies : que j'entends chan- 
ter les Roffignors , & murmurer les ruifl 
féaux : Tantôt je croîs prendre le di- 
vertiilement de la Chaffe , & tantôt ce- 
lui de la Pêche, Imagine- toi , mon ami , 
tous les dîfFéiens plaîfirs qui nous atten- 
dent dans la folitude , & tu en feras 
charmé comme moi. A Tegard de no^ 
tre nourriture , la plus fimple fera la. 
meilleure. Un morceau de pain pourra 
. nous contenter , quandnous ferons preC- 
fés de la faim. Nous le mangerons avec 
un appétit qui nous le fera trouver ex- 
cellent. La volupté neft point dans la 
bonté des alîmens exquis , elle eft toute 
en nous ; ôz cela eft u vrai que mes re- 
pas les plus délicieux ne font pas ceux- 
où Je vois régner la délîcatefle & Ta» 
bondancc. La frugalité eft une four- 
ce de délices mer veilleufe pourlafanté» 
Avec votre permiflîon ^ Seigneur Gît 
Blas , interrompit mon Secrétaire , je 
rie fuis pas tout-à-fait de votre fentU 
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ttient fur la prétendue frugalité dont 
vous voulez me faire fête. Pourquoi 
nous nourrir comme des Diogénes ? 
Quand nous ne ferons pas fi mauvaife 
chère , nous ne nous en porterons pas 
plus mal. Croyez-moi , puifque nous 
avons , Dieu merci , de quoi rendre no- 
tre retraite agréable , nenfaîfbns pas 
le féjour de la faim & de la pauvreté. 
Si-tôt que nous aurons une Terre , il 
faudra la munir de bons vins , & de 
routes les autres provifions convenables 
à des gens d'efprit, qui ne quittent pas 
le commerce des hommes pour renon- 
cer aux commodités de la vie , mais plu- 
tôt pour en joiiir avec plus de tranquili- 
té. Ce qu^on a dans fa maifon , dît Hefio- 
de , ne nuit pas ; au lieu que ce quon ny a 
-point peut nnire. Il vaut mieux , ajoute- 
t-îl , pojfeder chez foi les chofes ^écejfai' 
tes , que defouhaiter de les avoir. 

Comment diable , Monfieur Scipîon^ 
îhterrompis-je à mon tour , vous con- 
noiflèz les Poètes Grecs ! Eh ! où avez- 
rous fait connoîffànce avec Héfîode ? 
Chez un Sçavant, me répondît-il. J'ai 
fervi quelque tems à Salamanqueun Pé- 
dant qui étoit un grand Commentateur. 
Il vous faifoît en moins de rien un gros 
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volume , il le compofoît de paffages 
Hébreux , Grecs & Latins , qu'il tiroît 
des Livres de fa Bibliotéque , & tradui- 
foit en CaftîUan. Gomme j'étoîs fon Co- 
piftc , j'ai retenu je ne fçais combien de 
Sentences auflî remarquables que celle 
que je viens de citer. Cela étant , lui 
répliquaî-je , vous avez la mémoire 
bien ornée. Mais pour revenir à no- 
tre projet , dans quel Royaume d'Efpa- 
gne jugez-vous à propos que nous^allions 
établir notre réfidence Philofbphique > 
J'opine pour TArragon , repartit moa 
Confident. Nous y trouverons des en-% 
droits charmans , où nous pourrons me- 
ner une vie délicieufe. Hé bien , lui 
dis-je y foit ; arrêtons-nous à TArragon^ 
J y confèns. Puiffions-nous y déterrer 
un féjour qui me fournillè tous les plaî-; 
iirs'dont k repaît mon iniaginacion. 



^ 
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C H A:B I T R E X. 

Ce çfuHls firent en arrivant it Jldadrii, 
jQjfel homme Gil Blas rencontra dam 
la rut ^ & de quel événement cette ren-- 
contre fut jkivie. 

LOrsqtje nous fûmes arrivés à Ma- 
drid, nous aliânres defcendreàun 
petit Hôtel garni , où Scipiôn avoir logé 
dans fes voyages ; & la première chofe 
que nous fimes > fiât de nous rendre chei 
Salero , pour retirer de fes mains nos 
doublons. W nous reçut parfaitement 
bien , & me témoigna beaucoup de joie 
de me voir en liberté. Je vous proteflie, 
ajodta-t-îl y que j aï été fi fenfH^le à vo- 
tre dîfgrace , qu'elle m'a dégoûté de lal- 
liance des gens de Cour. Leurs fortunes 
font trop en lair. J'ai marié ma fille Ga- 
brîëla à un riche Négociant. Vous avez 
fort bien fait , lui répondis-je ; outre 
que cela eft plus folîde , c'eft qu^un 
Bourgeois qui devient bcau-Pere d'un 
homme de qualité y n eft pas toujours 
content de Monfieur fon gendre* 
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Puî$ changeant de difcours , & ve^ 
liant au fait : Seigneur Gabriel , pour* 
fuîvisr-je , aïez , s'il vous plaît, la bon- 
té de nous remettre les deux mille 
piftoles que . . , . votre argent eft tout 
prêt , interrompit TOrfévre , qui nous 
ayant fait paner dans Con cabinet , 
nousï montra deux facs où ces mots 
étoient écrits fur des étiquettes : Ces Sacs 
4e. doublons appartiennent au SeigneurGil 
£ las de SantiUane. Voilà , me dit-il , le 
dépôt , tel qu'il ma été confié. 

Je rendis grâces à Salero du plaifîr 
qu'il m'avoit fait & fort confolé d'a- 
voir perdu fa fille , nous emportâmes 
les facs à notre Hôtel , où nous nous 
mîmes à vifiter ik)s doubles piftolesi 
Le compte s'y trouva , à cinquante 
prés qui avoient été employées aux 
trais de mon élargillcment. Nous ne 
fbngeâmes plus qu'à nous mettre en 
état de partir pour l'Arrâgon* Mon 
Secrétaire fe chargea du foin d'ache- 
ter une Chaife rouknte & deux Mules. 
De mon côté , je fis provîfioii dé 
linge & d'habits. Pendant que j'allois 
& venois dans les rues en faifant 
mes emplettes , je rencontrai le Baron 
4e Sïçiiibach ^ ççt Qf&cier dç la Garda 
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Allemande , chez lequel Don Alphonfc 
avoic été élevé. 

Je faluaî ce Cavalier Allemand, 
qui m'aïanc auflî reconnu , vint à moi 
êc m'embrafla : Ma joïe eft extrême , 
lui dis-je , de revoir votre Seigneurie 
dans la meilleure fanté du monde, & 
de trouver en même tems Toccafioii 
d'apprendre des nouvelles de mes chen 
Seigneurs Don Cefar & Don Alphonfc 
de Leyva. Je puis vous en dire de cer- 
taines , me répondît-il , puifqu'ils font 
cous deux aâuellement à Madrid Se 
de plus , logés dans ma maifbn. Il y 
a prés de trois mois qu'ils font venus 
dans cette Ville , pour remercier le 
Roi d'un bienfait que Don Alphonfe 
a reçu en reconnoiilance des fervices 

9 ne les aïeux ont rendus à l'Etat ; 
a été fait Gouverneur de la Ville 
de Valence , fans qu'il ait demandé ce 
pofte » ni prié peribnne de le follici* 
xer pour lui. Rien n eft plus gracieux; 
fie cela fait voir que notre Monarque 
aime à récompenser la valeur. 

Quoique je fçufle mieux que Stein^ 
bach ce qu'il en falloit penfèr , je 
ne fis pas femblanc d avoir la moindre 
comioiflànce de. ce qu'il me contoic» 
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Je lui témoignai une fî vive impa- 
tience de faluer mes anciens Maîtres \ 
que pour la fatîsfaîre , il me mena 
chez lui fur le champ. J'étoîs curieux 
d éprouver Don Alphonfè & de juger 
ar la réception qu'il me feroit , s'il 
uî reftoît encore quelque afFeâion 
pour moi^ Je le trouvai dans une Salle 
où il joUoit aux Echecs avec la Baron» 
ne de Steinbach. Il quitta le jeu & 
fe leva dès qu'il m'apperçût. Il s'avan- 
ça vers moi avec trànfport & me pref- 
laritla tête entre fes bras*: Santillane , 
me dit-il d'un air qui marquoit une 
véritable joïe , vous m'êtes donc en* 
fin rendu. J'en fuis charmé. Il n'a pas 
tenu à moi que nous n'ayons toujours 
été enfemble. Je vous avois prié , s'il 
vous en fouvient, de ne vous pas re-^ 
tirer du Château de Ley va. Vous n'avez 
point eu d'égard à ma prière. Je no 
vous en fais pourtant pas un crime , 
Je vous fçaî mçme bon gré du motif 
de votre retraite. Mais depuis ce tems* 
là vous , auriez dû me donner de vos 
nouvelles & m'épargner la peine de 
vous faire chercher inutilement à Gre- 
nade , où Don Fernand mon beau-frerc 
m'avoit mandé <)ue vous étiez« 
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Après ce petit reproche , continua-t- 
îl , apprenez-moi ce que vous faîtes ï 
Madrid. Vous y avez apparemmew 
quelque emploL Soyez permadé queje 
prens plus de part que jamais à ce qui 
vous regarde, Seigneur, lui répondis-je, 
Il n'y a pas quatre mois que j'occupoîs 
à la Cour un pofte allez confidèraole. 
J'avoîs rhonneur d'être Secrétaire & 
Confident du Duc de Lcrme. Seroic-il 
poflible, s'écria Don Alphoiife avec un 
extrême étonnement ! Quoi vous auriez 
été dans la confidence de ce premier 
Mîniffre? J'ai gagné ia faveur , repris- 
je, & je l'ai perdue de la maiîîere que 
je vais vous le dire. Alors je lui racon- 
tai toute cette Hiftoire , & je finis mon 
récit par la réfolution que j'avois prife 
d'acheter du peu de bien qui me reftoic 
de ma profperité pafTée une Chaumiè- 
re., pour y aller mener une vîe retirée. 
Le fils dé Don Céfar , après m'avoîr 
écouté avec beaucoup d'attention , me 
répliqua : Mon cher Gil Blâs , vous fça* 
vez que je vous ai toujours aîmé. Vous 
m'êtes encore plus cher que jamais ; & 
il faut que je vous en donne des mar- 

3ues , puifque le Ciel m'a mis en état 
'augmentée vos biens. Vous ne ferez 

plu? 



plus té jouet de la Fortune. Je veux 
vous afFranchir de fon pouvoir , en vous 
rendant Maître d'un bien quelle ner 
pourra vous oter. Vous êtes dans le det 
iein de vivre à la Campagne ; je vous 
donne une petite Terre que nous avons • 
auprès de Llirias , à quatre tieuës de ' 
Valence; Vous la connoillez. Céft urt 
préfent que nous pouvons vous faire , 
fans nous incommoder. J'ofe vous ré- 
pondre que mon Père ne me défavouèf- 
ra point , & que cela fera un vrai plai- 
fir à Séraphîne. 

je me jettaî aux genoux de Don AI- 
phonfè , qui me releva danî le moment. 
Je lui baubis la maît^, & plus charmé 
de Ion bon ccfeur que de jfon bienfait : 
Seigneur , lui dis-je, vos manières m en- 
chantent. Le dott que vous mè faîtes 
m'eft d'autant plus agréable, qu'il pré- 
cède la recomioiflance d'un fervice que 
je vous ai rendu , & jaîme mieux le de- 
voir à votre générofîté qu*à votre re- 
comioiflance. Mon Gouverneur fut u» 
peufurprîsde cedifcours, & ne man- 
qua ipas de VDt demander ce que c'é-^ 
toit que ce prétendu fèrvîcc. Je le lui 
ajppris , & lui fis un détail qui redoubk 
ion étonnement. Il étoit bien éloigné^ 
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de penfer, aufli bien ique le Baron jtf 
Stembach , que le Gouvernement de 
la Ville de Valence lui eût été donné 
par mon crédit, Néaamaiiiis^ n'en pou* 
vant plus douter : Git Bks y m^ dit-il ; 
puifque c'eft à vous .quel ]e dois mon 

!)ofte y }e ne précens point ip'ea tenir à 
a petite Terre de LUrias. Je vous of- 
fre avec cela deux mille ducats de peor 
£on^ 

Alte*là , Sdgnenr Don Alpèoiife , iiH 
terrompis-je^nceteodrok» Ne réveil- 
lez pas mon avarice» Le$ biiens ne font 
^opres qu'à corrompre mes mœurs. Je 
ne 1 ai que trop éprouvé. J'accepte vo- 
lontiers vocre Terre de iJirias. J'y vi- 
vrd commodcmeAt avec le bien que 
j!ai d'ailestrs : mais rcfla tnie fuffit , Se 
loin d'en défirer davdOBtage» f e confeo-* 
tirai plutôt de perdre tout ce qu*Uya 
de ii^rfla dans ce que je podede. les 
lich^es font un fardeau dans aœ xe^ 
traite où l'on ne cberche que delà traar 
4|uili€é« 

Pendant que nous ixius entreternoos 
de cette forte. Doh Cefàr activa* 
Il ne fit ^ères moins paroîkxe de 
joye que ion fils en me vtoyiut , & 
kNrfquU fut ^ormé] de robl^ation 
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rùi Étmîlle m avoic , il xne pref» 
d'accepter la penfion. Ce que je 
fiéfbrai de nouveau. Enfin , le Pece & 
le fils me nienereiu fur le champ chez» 
un Notaire pâ ils firent dreflfer la d«« 
nation /qu'ils fignècent cous deux avec 
plus de plaifir qu'ils n auroicnt figné 
un aâe a leur profit. Quand le coa-« 
trat fut expédié» ils me le remirent 
entas ks mains en me difànt <^e la 
Terre de Llirias n étoît plus à eux & 
eue j'w pDurrois aller prendre po£* 
i^on quand il me plairoit. Us s'en 
rf toun^enc enfuite chez le Baron de 
Steinbacfa , & moi je volai vers notre 
(iotel , oà je ravis d'admiration mon 
Sécoecatre * lorsque \o lui annonçai .<pift 
nous avions une Ten^e dans le Royaa« 
me de Valence , & que je lui con« 
tsà fh quelle manière je vcnois de 
£»re cette acquifixton. Combien peut 
valoir ce petit domaine , me dit^il f 
Cinq tens duc^us as tenté ^ iui répons 
diSf-je 6c je puis t'aifiirer qiiee'eft une 
ahfnabk folidide. Je la connoi^ , pour 
y avxMc ité ptufieurs foas en qualité 
d'Inteadasit des fieigineucs de L^yva^ 
C'eft une oeciiè nmùm fur les bords 
du Goadamviar. xlans un hameau de 

liii 
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eîiiq ou Gx feux 6c dans un paï$ chaf4 
manc 

Ce qui m*en plaît davantage , s'éi 
cria Scipion , c'efl: que nous aurons* 
là de bon gibier av€C du vin de Bc- 
nicarla Se d excellent Mufcat. Allons, 
mon Patron , hâtons nous de quitter 
le monde & de gagner notre hermi- 
tage. Je iiaî pas moins d'eavîe d'y 
être que toi , lui répartis-je ? mais â 
faut auparavant que je hSk un tour 
aux Afturies. Mon père Se ma mère 
n'y font pas dans une heureufè fitua* 
tîon. Je prétends tes aller chercher , 

Î>our les conduire à Llirias , od ils paf^ 
eront en repos leurs derniers Jours; 
Le Ciel ne m'a peut-être fait trouver 
cet azîle que pour Tes y recevoir ; Se 
il me puniroit u j'y manquoîs. Scipion 
Joiia fort mon dtSèin^ Il m^exdta 
même À Texécuter : Ne perdons point 
de tems , me dit-*il , je me fuis afluiè 
déjà d'une chaife tordante. Achetons 
Vite des xn\Ac& Se prenons le chemin 
d'Ovîedo. Oui , mon ami , lui répon» 
àîi-jc , partons le plutôt qu^il nous iè- 
/a poflible. Je me fais un devoir in- 
di^ifable de partager les doucexursde 
Jna retraite avec les Auteurs de ma.nai& 



fance. Nous nous verrons bîen-tôt dans 
notre hameau ; & je veux en y arri- 
vant^ écrire fur la porte de ma maifon 
ces deux Vers latins en lettres d or : 

Jnvenî portwn. Spes & Fortune vaUtei 
Sattnc lufifiis \ luditc tmnc alios^ 



Fin du troîfi^'me TotnK 
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